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Comme il n'existe point de des- 
cription de la Gruyère, j'ai pensé 
que celle que je publie aujourd'hui 
pourrait être utile aux étrangers qui 
la parcourent. Peut-être ne sera-t-elle 
pas tout-à-fait dépourvue d'intérêt 
pour mes compatriotes. Je me suis 
particulièrement attaché à la peinture 
des mœurs. J'ai cherché à rendre la 
physionomie de chaque endroit , lors- 
qu'elle m'a paru prononcée, comme 
dans la haute Gruyère , où les villages, 
quoique très-procheslesunsdesautres, 
offrent néanmoins des différences 
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frappantes. On peut les comparer à 
autant de petites républiques dout 
chacune a sa maxime. C'ett en quel- 
que sorte le secret de leur politique 
que jeViens révéler au public ; mais 
elles ne sauraient m'en vouloir, piiis- 
que cette révélation ne contient rien 
que d'honorable pour elles. 
H. G. 
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ORIGINE DE SES HABITANTS. 



I .t Gruyère comprend les trois prélec- 
tures de Bulle , Gruyère et Corbières , 
ainsi que deux communes de celle de 
Farvagny. Elle commence à Avry et finit 
à Montbovon. Elle a sur la carte six lieues 
de long, sur une largeur moyenne de 
près detrois,re(juiluien donne environ 
dix-huit de surface. Sa population étant 
de 12,000 âmes, elle en compte 666 par 
' lieue carrée. 

Quoique la Gruyère soit la parue la 
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p]iis méridionale du canton de Fribourç, 
elle est néanmoins ta plus froide et la 
.plus exposée aux variations de l'atmos- 
phère, à cause du voisinage des mour- 
tagnes. Ori n'y connaît guère que deux 
vents qui régnent altematÎTement, celui 
Hu nord le printemps et l'été , celui du 
midi pendant les deux autres saisons. 

Rien n'annonce que les Romains aient 
pénétré dans la Gruyère dans îe temps de 
leur puissance, c'est-à-dire avant le qua- 
trième ou cinquième siècle de l'ère chr^ 
tienne. Guilliman donne à entendre qu'ils 
n'ont jamais dépassé Romont , supposé 
qu'ils y aient été, ce dont on n'a pas de 
preuve. On sait seulement que leur route 
militaire passait par le Valais , Vevey , 
Attalens et Avanches *, Il n'existe dans 

* Je r^retle, et tous les amis de l'antiquilé regretteroQt 
avec moi, que M. Dey, de Marsens, ancien professeur, 
acluellemeat chepelaîn à ËchiHens, a'ail pu encore 
publié le tniil des uniilM recberclies qu'il a faites sur 
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la Gruyère aucune inscription romaiiie ; 
cependant l'idionie qu'on y parle eA«vi- 
demment uh latin corrompu appelé lan- 
gue romane. Il faut donc qu elle y ait été 
importée à une époque quelconque. Cette 
époque ne peut ^tre que celle des inva- 
sions des Bju'baresj mais i! est impossible 
de la désigner. 

L'Helvétie était devenue un désert par 
suite de la malheuretise émigration qui 
avait eu lieu dans la Gaule. La tactique 
de César avait aisément triomphé de la 
valeur aveugle des Helvétiens. Pour r^ 
parer jusqu'à un certain point le mal 
qu'ib leur avaient f«it , les Romains en- 
voyèrent chez eux des colonies. Cette 
nouvelle population celtico-romaine , ef- 
frayée à l'approche des Barbares , a dû se 
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' retirer dans les lieux jusqu'alors inhabités 
et sultout sur les montagnes. Les vallées 
les plus cachées de nos Alpes "sont encore 
à présentJes plus peuplées, comme celles 
de la haute Gruyère. La population du 
Kalde Ckariney, perdne dans une colline 
ignorée , sur la rive droite de la Sarine , 
était bien plus nombreuse autrefois qu'elle 
ne l'est maintenant. Des hameaux consi- 
dérables qu'on y voyait dans les temps 
passés n'existent plus. Une tradition , 
vague il est vrai , porte à quatorze le 
nombre des bouchers établis à Corbières, 
qui n'est aujourd'hui qu'un village d'une 
trentaine de feux. 

Des documents authentiques nous font 
voir le Gibloux*, soit la côte nord-ouest 



* DifTérmt de taules nos autres montagaei qui soni 
calcaires, à couches tantài régulières, taolètirrégulières, 
le Gibloiu est uoe callïne dont le uuyau rat Tanné de 
grèi, couTot de quelque* masses de brèche, ptrtîcu- 
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de la basse Gruyère, mieux cultivé peut- . 
être dans le neuvième siècle qu'il ne l'esl 
actuellement. Il existe une vieille chane 
par laquelle il conste qu'un curé de Bulle, 
nommé Teudlaod, intenta, en 856, une 
action contre Fridolon, curé de Vuîppens, 
pour avoir levé entre les deux Jérignos 
(presque à la cime du Gibloux) une dîme 
qu'il prétendait appartenir à la cure de 
Bulle. La cause fut portée devant l'évêque 
de Lausanne et son clergé , d'abord à 
Echarlens , ensuite à Gurtille , près de 
Moudon , oà le curé de Vuippens fut 
condamné, faute de preuves, en 868. 

On voit aussi par la même charte que 
non-seulement Bulle , Vuippens , Echar- 
lens , mais encore les villages voisins de 



lièrement du coté d'Avry. On y trouve aussi des bines de 
granil que lea saianls supposenl avoir été détachés des 
baiites Alpea, à l'époque d'une des grandes rataitrophes 
de noire globe. 
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. Marsens et de Biaz, existaient depnis long- 
temps ". 

Une population aussi considérable, à 
IMpoque où les contrées d'alentour, c'estè- 
dire la banlieue de Berne etdeFHbourg, 
n'étaient encore qu'un désert , est un fait 
tpii ne peut s'expliquer que par l'émigra- 
tion d'une peuplade ^ui avait besoin de 
se mettre sous la protection des rochers. 
Elte venait probablement des bords du 
Léman ou de ceux du lac dit de Neuohi- 
tel. C'était des débris des colon iôsU'Avan- 
ches et de Nyon; car, indépendamment 
des considérations qu'on vient délire, les 
médailles romaines trouvées à Bulle, à 
Charmey, à Gruyère, et les mots grecs j 
mêlés dans cet idiome, décèlent évidem- 
ment une origine latine **. 

* T. Zapf. ManamtHIa, toI. >,p. 8. 
** Ces mots grecs ne sont pas les mîmes que ceux 
qu*an Irouve dans la langue tsntaiie 
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On sera sans doute étonné de me voir 
conclure de quelques mots grecs à une 
origine romaine. On m'ôbjefitera le pas- 
sage de César où il dit , en parbnt des 
Helvétiens , qu'on trouva dans leur camp 
des tablettes écrites en caractères grecs*. 
Mais , comme on l'a observé avant moi , 
cela ne prouve pas que la langue grecque 
î&t connue. Nous voyons au contraire 
César dans la Gaule écrire en grec à Q. Ci- 
céron «n ordre important qu'il voulait 
dérobera la connaissance des Gaulois, 
en cas qu'ils parvinssent à intercepter sa 
lettre**. Or, rien n'annonce que les Celtes 
de l'Helvétie fussent plus éclairés que ceux 
des Gaules. Marseille, colonie des Pho-' 
céens , éuit la seule ville où la langue 
grecque fût en usage dans cette partie de 

* Reporta iimt latafir ËUerv grtecis conftcta. De 
BelL e>U. ii_ I. 
" V, ièid. L. 5. 
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l'Europe avant l'inTasion des Romains , 
qui traînaient partout à leur suite la Grèce 
vaincue *. C'est la seule manière dont je 
puisse m'expUqner les traces de la langue 
de Démosthènes' dans le patois de la 
Gruyère. 



. L*. Gruyère est sans contredit , sous le 
rapport intellectuel, la partie la plus cul- 
ÛTée du canton de Fribourg, par -là 

* On a trouvé à AnuoltiDgen, dam l'Oberland, l'in- 
scripliontuiraDle: 

Cimillo» Poljnices, 
liatione Lydm.srtii 
Aurifeï, corporii 
Ftlnvrnm TignuarioroDi , etc. 
Camillui Polynicèi, Lydien de nation, orfëvre de son 
mélier, de la corporation des charpcotiers. V. Ëtreunes 
bdvélieonGs de 1S17, p. 97. 
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même qu'elle est celle où l'on a le plus de 
loisir. Ailleurs les saisons, en changeant, 
ne font que varier les travaux. En hiver 
ils cessent ici presque entièrement, d'où 
il résulte que les hommes sont plus 
en contact les uns avec les autres. Ils 
causent ensemble , il& cherchent les nou- 
veau-venus de la Bourgogne et d'autres 
pays étrangers , et sont avides de récits 
propres à leur en faire connaître les lois 
et les habitudes. Ajoutez qu'à peu près 
tout le monde sait lire et écrire, parce 
que depuis plus de deux siècles chaque 
village a son école. On lit les gazettes j 
il n'y a pas de commune qui n'ait ses 
abonnés àcelles de Lausanne, et souvent 
en très-grand nombre. On en trouve 
même où de simples paysans reçoivent 
des feuilles étrangères. Lorsqu'elles sont 
ce qu'ils appellent intéressantes, ils se 
réunissent en foule pour en entendre la 
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lecture. Us commentent, iU discutent, 
quelquefois avec une raison , une sagacité 
qu'on ne trouve pas toujours chez les 
personnes qui ont lu beaucoup de livres. 
Les gens du peuple en Angleterre passent 
pour avoir une grande finesse de tact 
politique. Je doute qu'ils en aient plus que 
les paysans de la Gruyère. Placés sous le 
régime municipal, accoutumés à débattre 
presque toutes les semaines leurs intérêts 
communs, ils contractent de bonne heure 
l'habitude des aiïaires et deviennent ainsi 
des hommes tout positifs *. 

Leurs assemblées communales sont , 
comme toutes les réunions d'hommes , 
un champ de bataille ouvert aux passions , 

* Les habibuts de la Gnifère, dit Muller, sont par 
leur intdligence et la betulé de leur taille, une des pea- 
pl«de< les plui iul^eiMuteB qu'on counaiue, t ii de- 
réditioD de Tubîng, Histoire du Gessenai, p. 387. 
.Tofei aussi ce qu'en dit M. Picot dans sa Statistique de 
UBuitK.p. 3i5. 
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une arène avec son côté droit et son côté 
^uche^Bousla présidence d'un syndic, qui 
a souvent autant de peine que M- Bavez * 
à contenir les orateurs dans les limites 
de la question. Les grands mots à-l'ordre 
du jour n'y sont pas tout-à-fait aussi 
fréquemment 'répétés qu'à Paris ; mais 
pour les sarcasmes , on ne lui en doit 
guère ; c'est le fort des Gruériens. Je 
pourrais citer des exemples très-remar- 
quables de leur tactique parlementaire... 
Us sont gais et bons de leur naturel : on 
en fait tout ce qu'on veut par la douceur, 
par des plaisanteries, semées à propos, 
et qu'ils aiment beaucoup ; en un mot , il 
faut les cajoler. Si on s'y prend de force, 
on n'obtient d'eux que de la haine. 

IL existait autrefois entre les villages 
iine rivalité qui avait des suites fâcheuses i 



' PréidenI de U Chambre de» Dépulés. 
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mais elle a cessé depuis une vingtaine 
d'années. Les querelles sont devenues 
rares, quoique le vin porte encore quel- 
quefois à la tête. Notons, à propos de vin , 
qu'il ne se conclut pas de marché où il 
n'entre en jeu : Payez bouteille *, et tout- 
à-l'heure l'on deviendra plus traitable. 
L'économie n'est pas ce que les Gniériens 
entendent le mieux. Ils ne calculent point 
assez. Le dimanche rien ne coûte; on fait 
le généreux. Il entre un peu de vanité 
dans leur caractère ; on les voit traiter du 
haut de leur grandeur les artisans de 
toute espèce. C'est un reste de cet heureux 
préjugé de l'âge d'or, que le premier des 
états est celui d'agriculteur. 

Les habitants de la haute Gruyère ** se 



* FiçOD de parler des gens du pajs. 
" Sous le rapport ies mœurs conjine soiu celui de 
rtgncullure , il bnidiciser celle contrée CD deoi parties. 
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font remarquer par des nutDces sop^lu. 
Avec à peu près les mêmes vertus, ils n'ont 
pas les mêmes défauts. Ils boivent moins 
et sont plus économes..On peut également 
les regarder comme des modèles de cette 
politesse franche et loyale qui n'a point 
été corrompue par un raffinement de ci- 
vilisation. Il n'est pas possible non plus 
de voir des gens d'une plus grande cor- 
dialité. Leurs curés sont ordinairement 
l'objet de leur affection particulière; aussi 
le lait , la crème et le beurre pleuvent au 
presbytère. Il ne leur manque peut-être 
qu'un peu plus d'énergie dans la volonté 
pour être supérieurs à leurs compatriotes 
de la basse Gruyère. 

L'existence des femmes de la campagne 



U haute el k haste Gruyère. Cdleni finit 1 ÉpaEoy , où 
oammence l'aotce, qui aujourd'hui ne cannait preiqui! 
|imU culture du blé. 
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«^ di^s cetttt contrée plus ' douce que 
partout ailleurs. Leurs occupations se 
bornent presque exclusivement aux soins 
du ménage, ce qui contribue à leur don- 
ner ce teint frais qu'on ne trouve pas dans 
les autres parties du canton. En été elles 
travaillent à la campagne; mais cette sai- 
son est plutôt pour elles un temps de 
plaisirs que de âtigues. Bien blancbement 
atournées, nos élégantes villageoises ne 
touchent jamais à un râteau sans avoir 
des gants , crainte du hâle et des ampou- 
les. Elles sont tant soit peu coquettes , 
mais de la bonne manière ; c'est-à-dire 
que leur gloire est d'être recherchées par 
plusieurs, leur talent celui de ne donner 
à l'un pas plus d'espérance qu'à l'autre , 
et elles s'en acquittent quelquefois avec 
une habileté qui ferait honneur à un mi- 
nistre d'état. Au reste elles sont en gé- 
néral plus économes que les hommes. 
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Elles se piquent d'avoir beaucoup de 
linge et de ne porter que celui qu'elles 
ont âlé *. Mais comme . il est écrit que 
util ne sera parfait dans ce monde , les 
maris se plaignent de la cafetière. Ils ont 
bonne grâce, vraiment, eux qui, . . 

Les amusements dans la Gruyère va- 
rient avec les saisons. Au printemps c'est 
la boule , qui demande h la fois de la force 
et de l'adresse j pendant l'été, les quilles 
et la cibe **. La passion des Suisses pour 
ce dernier exercice est bien connue. 
Comme il sert à former de bons carabi- 
niers , le gouveniement l'encourage par 
des primes, et les communes j consacrent 
annuellement une certaine somme. 



'Ilot ponrtiDtTTaideilireque, depuis I 

pen1dufr«ji<^B des pailles, elles ont un 
cette eicelteote habitude. 

'* Tir tu blanc , de l'aDemand tcheiie. 
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La danse était autrefois un plaisir de 
tous les temps. Elle n'est plus permise 
que <{uatre fois dans l'année. La loi qui la 
défend ne date que de 1824, et les at- 
teintes nombreuses qu'elle a reçues per- 
mettent de croire qu'elle ne subsistera 
pas long-temps. Que d'ordonnances n'a- 
t-on pas rendues à cet égard depuis vingt 
ans? On en ferait un volume. Qu'en est- 
il résulté? L'altération du respect dû aux 
actes de l'autorité, lu danse est dans dos 
mœurs; il serait impolitique de l'abolir, 
supposé que la chose fût possible. Ne 
sait-on pas ce que fit , à la réformation , le 
gouvernement de Berne, pour la suppri- 
mer dans la partie du comté de Gruyère 
qui lui était écbue en partage ? Caresses 
et menaces, tout fut inutile. On chan- 
gea de cidte, mab on n'en dansa pas 
moins.' 

Il en sera probablement de même des 
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efforts qu'on fait pour supprimer les iérti- 



les fêtes de vil- 
ion des parents et de 
iages. C'est un jour 



chons *. On appelle ai 
lage, époquede la réuni 
la célébration des mari 
solennel dont chacun profite , les vieillards 
à table , et la jeunesse sur le théâtre des 
danses publiques. On s'en occupe long- 
temps d'avance. Les jennes filles se con- 
certent pour leur toilette; les garçons 
pour les préparatifs de la fête. Us engagent 
les ménétriers , et se constituent dans les 
formes. Il y a un gouverneur de la jeu- 
nesse, avec deux conseillers et un tréso- 
rier, nommés pour un an. Au sortir des 
vêpres, la musique se fait «ntendre. Les 
garçons, parés du mouchoir et de la 



* Coiraption du mot béDÉdictioD. Ce sont pardcu- 
lièremeDl leidaDsa de la Béniehon qu'on tAchedc luppri' 
mer. — Ce mot est presque anglais , beniion, qu'on trouve 
dans Shalupeare, M»cbeth, acte i(. , 
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guirlande de fleurs qu'ils ont reçus de 
leurs belles, les attendent au passage; 
celles-ci peuvent à peine cacher l'ivresse 
de leur cceur sous la modestie de leur 
maintien. La danse s'ouvre ; les vieillards 
rajeunissent par le souvenir du passe ; 
l'enfance grandit dans l'avenir. Mêmes 
plaisirs le lendemain ; puis arrive le sur- 
lendemain , où Von trouve quelquefois 
mécompte dans ses affaires , Ëiute d'avoir 
bien calculé *. 

Peut-on parler des danses sans &ire 
mention de nos anciennes koraules **? 
Ce sont des rondes accompagnées de 
couplets chantés en chœur. Des com- 
plaintes amoureuses, des traits de satire. 



* LesKlesdecegenrelesplusiutéressaiilessoutceUe* 
de VIlUrd-sous-Mant. 

*' ProbablemeDidedeui iDOtsgret3,xopi< et hùIl^, 
c'est-i-dire,i£vinauiaR deUfiûlt. 
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des intrigues galantes, en font ordinaire- 
ntent le sujet. Ces koraules, aussi ancien» 
nés que nos mœurs , exerçaient autrefois 
un empire tout-puîssant sur les âmes. La 
tradition nous a conservé le souvenir de 
la plus fameuse qui ait eu lieu. 

> Il àvint un jour que le comte de 
>• Gruyère rentrant en son castel trouva 
• en dessous d'icelui grande liesse de 
° jouvençaux et jouvencelles, dansant en 
« koraule. Ledit comte, fort ami de ces 

■ sortes debattemens , prit aussitôt la 

■ main de la plus gente de ces femelles 

■ et dansa tout ainsi qu'un autre. Sur 

■ quoi aucun ayant proposé comme par 

■ singularité dont puisse être gardé sou- 
» venance, d'aller toujours en dansant 

■ jusqu'au vilbge prochain d'Enney, pas 

■ n'y manquèrent, et de cettui endroit 
n continua*la koraule jusqu'au château 
" d'(£x, dans le pays d'en-hautf et c'étoit 



I. Coo^^lc 



(r.6) 

■ chose merveilleuse de voir les gens des 
• villages par où passèrent s^oindre à 

■ celle joyeuse bande. » 

Cette plaisante caravane qui fit plus de 
quatre lieues en dansant, fut désignée par 
le nom de grande coquille. 

Dans mon enfance, j'ai été témoin de 
ces plaisirs, qui m'ont laissé une impres- 
sion délicieuse. C'était dans les beauxjours 
de la plus belle des saisons, l'automne, 
lorsque les chaleurs n'étant plus si acca- 
blantes , les sommités dé nos Alpes sont 
couvertes de nu«ges clai]>semés et d'une 
teinte si mélancolique. Les jours de fête , 
et surtout le jour de la Saint-Michel *, 
après vêpres , la jeunesse des environs se 
rassemblait autour du petit bosquet qu'on 
voit de la route au milieu de la plaine 
entre Biaz et Vuîppens. La koraule était 

• Leag 
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en train; les troupeaux, de retour des 
montagnes , bondissaient dans la prairie j 
mille sonnettes se faisaient entendre. Cette 
scène champêtre était d'un efifet char- 
mant. U y a dvis la description du bon*, 
citer d'Achille quelque chose d'enchan- 
teur: c'est lorsque Homère fait le tableau 
d'une danse villageoise qui s'y trouve 
représentée : je me suis dit cent fois que 
les koraules de la Gruyère et surtout 
celles de la Fin de Plan ' en étaient la 
copie. Eh bien ! ces koraules si intéres- 
santes, si poétiques, ont disparu, je ne 
sais trop par quelle fatalité, depuis une 
quinzaine d'années. Fribourg, Bomond 
et Ëstavayé sont les seuls endroits du 
canton où elles se soient maintenues j 
encore sont-elles loin d'y offrir le même 
caractère que dans la Gruyère. 

* Nom de la pkine entre Riaz et Vuippens. 
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La veilUe, plus heureuse, quoique d'une 
origine probablement moins ancienne, a 
surre'cu au naufrage de ses sœurs. Ce n'est 
pas qu'elle le méritât davantage; au con- 
traire, il y aurait bien un mot à dire 
contre ces courses nocturnes. Passe en- 
core lorsqu'elles se font en grand'bande. 
Mais quand une bei^re toute seulette 
attend son berger à la fenêtre de sa 
cbambre , cela tire beaucoup plus à con- 
séquence. 

Quoi qu'il en soit, it n'est pas permis 
à un Suisse d'i^orer ce qu'il doit à la 
veillée. Le château de Rosberg , dans le 
canton d'Undenvald , était un des forts 
dont la prise importait le plus aux géni- 
reuz conjurés du Grutij. Un d'entre eux 
s'en charge, parce qu'il sait qu'une main 
amie peut lui en ouvrir les portes. Il se 
présente, la fameuse nuit du i*^ janvier 
( 1 3o8) , devant la fenêtre de sa maîtresse , 
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qui l'introduit dans le cliÂteau , où il Jait 
lui-même entrer vingt des conjurés f et 
bientôt les Suisses , à l'aspect de ces rem- 
parts tombés en poussière , s'écrient avec 
Schiller : 

K 
La pitris est lanvée et dos enfials sont Hbrei *. 



:3igrtndture et Jnïiustm. 



Lb sol est en général excellent, mais 
plus propre à produire du foin que du 
blé. On en fait deux coupes par an , in- 
dépendaniment de la dernière herbe ap- 
pelée repais, que les bestiaux broutent à 
leur retour des montagnes. 

' Guillaume Tell,ac[e5, sc.I. 
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Les prairies se dÏTisent en grasses , mai- 
gres f et en marêckes. On désigne par ce 
nom des terres marécageuses qui donnent 
du foin pour les chevaux ou de la litière. 
Elles sont plus estimées j|ue les prés nvii- 
gres, quoique le produit de ceux-ci soit 
destiné aux vaches; c'est que, n'ayant ja- 
mais besoin d'engrais , elles en fournissent 
la substance pour les autres fonds. 

On reproche aux Gruériens de n'avoir 
pas un bon système d'assolement, et de 
gratter leurs champs au lieu de les sillon- 
ner profondément. Ils craignent en effet 
d'amener à la surface ce qu'ils appellent 
la terre sauvage ; mais Us ne font pas at- 
tention qu'après quelques labours cette 
terre devient meuble, et augmente ainsi 
la quantité des sucs nourriciers que four* 
nit le sol, 

On pourrait encore leur reprocher de 
s'endetter par l'acquisition d'immeubles , 
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et d'avoir dans leurs écuries plus de pièces 
de bétail (julls n'en peuvent nourrir j ce 
qui fait que , dérobant sur la portion de 
chacune, ils perdent réellement ce qu'ils 
pensent gagner. 

Les pâturages sont de deux espèces : 
ceux des hautes Alpes, appelés montagnes; 
ceux de la plaine ou à mi-côte, uonïmés 
gîtes '. Quoique l'herbe de celles-ci .soit 
d'une qualité inférieure , ces sortes de 
pâturages sont cependant plus estimés 
comme étant plus précoces , plus à la 
portée et moins exposés aux contre-temps 
des saisons. Toutes ces propriétés étaient, 
il j a dix ans , d'un très-grand rapport. 
Elles sont tombées d'un* tiers au moins 
par la baisse de nos fromages, qui ne se 
vendent à présent que a6 à 28 L. S. le 
quintal, au lieu de 38 à 40. La France, 

' Dam celle acceptioD , iKHu bUoiu ce mot fïluimo. 
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qui en était autrefois le principal débou- 
ché , n'en demande que bienr peu. Ils s'ex- 
portent presque tous en Italie. Quelque 
envie qu'aient nos voisins de rivaliser 
avec nous , jamais leurs fromages n'auront 
la qualité des nôtres, qui ne sont pourtant 
plus ce qu'ils étaient , depuis qu'au lieu 
de les tenir dans des magasins en bob , 
on a préféré ceux en maçonnerie, dont 
l'humidité leur est nuisible. Le gouver- 
nement, qui connaît toute l'importance de 
cette branche de notre commerce , tra- 
vaille, dit-on , à un projet propre à lui 
rendre son ancienne prospérité. Peut-être 
le temps n'est-il pas éloigné où nous fe- 
rons avecl'Amérique du Sud des échanges 
qui pourront nous dédommager delà trop 
grande dépendance où elle nous tient 
aujourd'hui avec son café el son sucre *. 

* N«detrail-oii pai,poDrUBUUiulklarEdefron»gf< 
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Le bétail est une autre source de ri- 
chesse pour la Gruyère. On ne connaît 
-point de plus belle espèce. It en passe 
beaucoup à l'étranger, non-seulement en 
France et en Allemagne , mais en Daiie- 
mark et en Russie , pour les fermes des 
grands seigneurs. 

La principale et presque la seule in- 
dustrie des Gruérîens est celle des pailles 
tressées qu'on exporte à Paris, à Vienne 
et à Berlin pour en faire des chapeaux. Il 
n'y a pas trente ans qu'elle est connue. 
EUeafaitentrerdes millions dans le pays; 
mais elle a aussi ses inconvénients. Ce 
travail demande un genre de vie séden- 
taire, une température assez élevée, et les 
dbigts toujours dans l'humidité; ce qui le 



recommaiider l'm^ du tliennoinèIre,puiique U seosatiaii 
esl toujours plus ou mains irompeuse, el que du d«^ de 
cbaleur dépend en grand«.|iarlie la qualité de celte m»r- 
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rend malsain. Ausji remarque •t-on dans 
la génération tjui s'élève les signes visibles 
de l'amoindrissement de l'espèce. 

On cueille toutes les années une grande 
(juantité de genêts des teinturiers {^genista 
tinctoria), qu'on expédie à Berne et à Zu- 
rich. Mais rien n'égale la fureur avec la- 
quelle on s'occupe dans ce moment de 
l'exportation des planches , dont le prix 
a triplé en peu de temps *. 



* J'aurais désiré , el il aurait été utile de m 
somme des exporlatious et importations de U Gruyère, 
afin d'étahUr la balance de son commerce; mab j'aidAy 
renoncer, fau le de donDéessulHiantes. Puisse celle abier- 
valioQ en bire aentir le besoin. 
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PREMIERE PARTIE. 



€miVBt "Sansi la plnim. 



AvuNT d'entrer dans la Gruyère, on 
voit sur les bords de laSarine les ruines 
du château de Pont-en-Ogo , sur lesquel- 
les je ne vous arrêterai pas , parce <pi'elles 
n'of&ent rien de remarquable et que je 
suis pressé de vous faire jouir du coup 
d'œil d'Avry. 

C'est de là que le bassin de la Gruyère 
se déploie dans toute sa beauté, avec son 
incomparable verdure, ses contours gra- 
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deux et imposants tout ensemble. Voyez 
comme les hommes s'y pressent. Qua- 
torze clochers s'offrent à vos regards sur 
une sur&ce de moins de de\ix lieues. A 
vos pieds le château de Vuippens ,à gauche 
celui de Corbières, un peu plus loin les 
tours de Bulle ; dans le fond de la, scène, 
d'un côté les cellules du monastère de la 
Part-Dieu, de l'autre l'antique manoir des 
comtes de Gruyère *. L'émail des prairies , 
les bords sévères de l'impétueuse Sarine; 
la pente douce du Ciblons, opposée aux 
pointes sourcilleuses de la Berra , de la 
Dent de Broc, deBranleire, deFoilleran; 
enfin le majestueux Molésôn , devant qui 
s'abaissent tous ces géants de la nature: 
tels sont les objets qui tour-à-toiur cap> 
tivent les yeux et sollicitent l'admiration. 



' Pour voir le chileaa de U Gruyère, il faul aller à quet- 
i|uesminutesdiiYillage, sur U hauteur appelée Cbannonl. 
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ÎJuippejtjs. 



Ce château était avant la révolution la 
résidence du bailli de l'ancienne seigneu- 
rie d'Éverdes. La nouvelle division du 
canton en douze préfectures la rendu 
inutile. On voit auprès , à côté d'un filon 
de houille, des excavations produites par 
le frottement des eaux de la Sionge , qui , 
lorsqu'elles sont hautes, y forment une 
jolie cascade. 



Les ruines du château d'Everdes, dans 
une agréable situation sur la hauteur que 
domine le village, sont masquées par un 
4 
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bois de hêtres. C'est là que vivait le sei- 
gneur d'Everdes, vassal des comtes de 
Gruyère. Des documents, qu'on dit être 
authentiques, nous apprennent qu'ayant 
dévalisé la femme d'un avojrer de Berne 
en i348, il fut assiégé par les Bernois, qui» 
pour venger leur dame , portèrent le fer 
et le feu dans ses possessions et rasèrent 
sa citadelle *. 

Cette famille s'établit aussi à Vuippens, 
à Marsens, près de Rougemont, et à Fri- 
bourg. 

Girard d'Everdes- Vuippens fut évèque 
de Lausanne en iSoj, évêque de Bàle 
en i3io. 

Jean d'Éverdes-Vuippens fut avtyrer 



* Comment h &il - il cependuit que cet Mie de Tra- 
geance coïacide eitctemcnl avec la guerre que Berne el 
Fribourg Greol en i34S au camle de Gru}crc, doolop 
vient de «oir que lo MJgBSiird'Ëverdei élail \au>l ^ 
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de Fribourg en 1 390 ; Rodolphe , son ne- 
veu, le fut en i456. 

Le marais d'Écharlens est un v^ritaUe 
jardin botanique. U j croît entre autres les 
plantes suivantes : vaccinium oxiccocM, 
drosera rotundifolia, drosera longifoiia, 
salis rvsmarin^olia , salix lanata, utricu- 
loris tninor, lichen rangifei-irms , eriopho~ 
riun aipinum, quantité de carex et de 
potamogeton dans les fossés. 

On trouve chez l'herboriste Pugin d"e)t- 
cellent thé de Suisse de sa composition. 



Mursens. 



11 existe dans ce village deux pierres 
orientées que des érudits croient être un 
monument celtique. Les vieiltards se sou- 
viennent encore d'y avoir vu les restes de 
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vieux chênes , antiques témoins peut-être 
des sacrifices druidiques. À deux pas de 
là sont des ormeaux qui protègent de leur 
feuillageles innocents ébats delà jeunesse, 
lorsque la fête du lieu a donné le signal 
deS' joutes TÎllageoîses. 

Aune demi-Ueue de Marsens , dans une 
vallée solitaire, sont lesvestiges de rabl>aye 
d'Humilimom, de l'ordre des Prémontrés, 
la plus ancienne du pays, supprimée 
en iSyg. Les aventures de ces joyeux 
cénobites ont inspiré à nos pères des cou- 
plets malins qu'on chante encore aujour- 
d'hui. 



ttia?. 



Connu anciennement sous le nom de 
Rotavilla , la vUla de la roue , parce que 
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ses armes sont une roue. Les chroniqueurs 
l'ont souvent confondu ayec Bue, près de 
Romont. Son nom est en etfet le même 
en latin. 

On voit à Riaz une ^lïse charmante , à 
ses fresques près. Au pied des murs de 
cette église repose l'auteur de Mémoires 
qu'on dit être d'un intérêt piquant, sur 
l'ordre de ia Trappe *. Religieux à la 
Val-Sainte pendant plus de douze ans, et 
quelquefois compagnon de l'abhé dans 
ses voyages, M. Dargniés, tel est son 
nom, raconte ce qu'il a vu et qu'il n'ap- 
prouve pas toujours. Son manuscrit est 
entre les mains de ses frères à Abberille , 
en Picardie, l'auteur n'ayant pas voulu 
que l'ouvrage parût de son vivant. H avait 
des connaissances en médecine. Zélé pour 



* Ne 11» a)'»ut p»5 lus, je n'en parle que snc auï'J 

4. 
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tout ce qui tient au bien général et sur- 
tout à l'hygiène publique, il avait com- 
posé pour les gens de la campagne un 
petit Catéchisme de la santé, qui devrait 
être classique dans tous les villages. Il 
désirait qu'on ptyjpageât, parmi le peuple, 
b connaissance des moyens propres à 
rappeler à la vie Ceux qui ont eu le mal- 
heur de se nûyer. Ces accidents ne sont 
pas rares. Combien d'«n&nts qui tombent 
dans des étangs, dans un bassin de fon- 
taine même, et qu'on croit morts, tandis 
que peut-être ils ne le sont pas ! En iSaS, 
un jeune homme de Lessocs'est noyé dans 
la Sarine. Retiré de l'eau, il respirait en- 
core *. n pouvait donc être sauvé, et il 
ne le fut pas. Si les préposés de l'endroit 
avaient fait leur rapport au préfet , si ce- 
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lui-ci avait fait le sien au gouTernement , 
il en serait probablement résulté une me*- 
sure générale pour l'avantage du cauton 
et le bien de l'humanité. 

M. Dargniés,niort leSmoi i8a4(am- 
stitué la commune de Riaz son héritière. 
Une pierre modeste 



Le village de Riaz a donné naissance à 
deux évêques du même nom , dont le der- 
nier, Claude Antoine Duding, vicaire-gé- 
néral pour l'Allemagne et commandeur 
de l'ordre de Malte^ mort en 1712, était 
un homme à grand caractère. Il a plaidé 
long-temps devant la cour de Borne con- 
tre le chapitre de Saint-Nicolas , qui , fort 
de ses immunités , voubit se soustraire à 
la juridiction épiscopale. Ils habitaient, k 
mi-côte de la montagne, la maison dite de 
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Plaisance, à came du beau coup d'œil 
dont on y jouit. 

Un peu plus bas au sud sont les rui- 
nes du château de Chaffa , qui appartenait 
à une famille de ce nom , contemporaine 
des seigneurs d'Everdes, éteinte depuis 
long-temps. £n 1299 vivait Aubert du 
Chaffa, chevalier, £ls de Guillaume de 
Bulle, chevalier. 



&v\.U, 



L'époque de la fondation de cette pe- 
tite ville est complètement ignorée. On 
sait seulement que cette parobse est la 
plus ancienne de la Gruyère, Des titres 
authentiques font remonter l'établisse- 
ment de son église bien avant 856. Si 
l'évéque Heldolphe , cité dans la charte de 
laditeannée,estleinèmcqu'ËginolpheI™i 
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on peut affirmer que l'église de Bulle re- 
inoiit«au moins auseptîéme siècle. C'estun 
point douteux qui n'a pas été éclaira *. 

Le château a été bâti par saint Boniface, 
éréque de Lausanne, en 1330. Avant de 
passer sous la domination épiscopale, elle 
était sous celle des comtes de Gruyère, qui 
la donnèrent, en i s i o, à l'église cathédrale 
de Lausanne. £lle n'appartient au canton 
de Fribourg que depuis iSij. 

La chapelle de Notre-Dame de Bulle 
fut disputée en 1666 par les Oratoriens , 
les RécolieU , les Dominicains , et les Capu- 
cins, qui finalement emportèrent la place, 
dont ib sont encore maîtres aujourd'hui. 

Un incendie réduisit cette ville en cen- 
dres lé 2 avril i8o5. Elle a été reb&tie 
d'une manière plus solide et plus régu- 
lière. 

* T.ZapF. Momm., toI. i, p. Selicq. 
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Il existe à Bulle un hôpital , et une fon- 
dation pour les école* de 18,000 L. T., 
laite par la foînille;Reponil , dont un mem- 
bre a été ministre de la ^erre sous le 
gouvernement helvétique. 

On doit aux habitants de Bulle cette 
justice que, toutes les fois qu'il s'agit 
d'une mesure d'utilité publique, ils sont 
•les premiers à montrer l'exemple. Leurs 
routes sontles meilleures que nous ayons. 
ija Ulcilité des âirosemeots rend le sol des 
environs supérieur à celui de la plupart 
dea autres parties de la Gruyère. 

Bulle a fourni un membre à l'Académie 
des Inscriptions «t Belles-Lettres, dans 
la personne de l'abbé Geinoz, auteur de 
plusieurs dissertations insérées dans les 
Mémoires de cette compagnie , et colla- 
borateur du Journal des savants , mort à 
Paris, en ijSa. 

Les sites les plus r«narquBbies des en- 
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vifoDS sont Gtilui de la ferme de Kuque- 
refis , à une demi-lieu^ de ta ville au sud- 
ouest, ainsi que oeluj de ta fenae de 
MoJette à demi-lieue à l'ouest , à mi-câte 
du Gibloux , qui va mourir un peu plus 
loin. Le preiuiei' est surtout intéxeuant 
au moment du coucher du soleil *. 

Sa. t-aur îie t.rime. 

L'église de ia Tour fut bâtie en 14^9, 
à la demande du comte de Gruyère , Fran- 
çois I", et des bourgeois du lieu. Elle ne 
devint paroisse que^ien plus tard. 



' Ceux qui désirent &ire l'ascension du Moléson 
peuvent consuiler le commencement de la seconde partie: 
Coiaw dani les iruntagJKi. 

Li?9 personnes qui auraient besoin d'un Toiturier n'ont 
qu'à s'adresser à François Menoud, que je puis refom' 
mauder eomate un bvibrave honnie. 
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Il existe dans ce village une confràie , 
dite du Saint-Esprit, fondée en 1496- Eu 
cas de calamités, de besoins majeurs, elle 
offre au public une ressource précieuse 
par ses revenus, dont l'adiDinistration est 
exclusiTement dérolue aux familles des 
fondateurs. 

A quelques minutes de là , sur la route , 
est là croix monumentale de Pré-des- 
Ghénes. Voyez ci-après la notice sur les 
comtes de Gruyère. 



Cpajjni). 



On y a trouvé dernièrement, en creu- 
sant les fondements d'une maison, des 
squelettes d'une baute taille , avec des sa- 
tires et des cuirasses qui sont tombés en 
poussière aussitôt qu'on y a mis la main. 
La seule chose qu'on ait pu conserver, ce 
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sont des fers de muleu en acier, dont il 
j avait une assez grande quantité. Quelles 
sont ces dépouilles? quand y ont-elles 
été laissées P L'histoire et la tradition se 



(Srutjire. 



Nous Toilà sur la place de Saint-Jean! 
Après avoir joui pendant quelques in- 
stants de ce beau coup d'oeil , on entre * 
dans le château pour voir ces salles dont 
les murs ont jusqu'à quinze pieds d'épais- 
seur; ces âtres où l'on rôtissait, dii-on, 
des bœufs tout entiers, qu'on tuait dans 
un abattoir attenant; et ces bancs de 
pierre de trois pieds de haut qui servaient 
de sqphas à des seigneurs qui seraient 
sans doute plus difficiles aujourd'hui. 

* On n'a jamaù reflué de le faire voir à ceux qui l'ont 
demandé avec polîleue. 

5 
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Nos TÏ«nx troubadours ont célèbre dans 
leurs cbansons l'antiquité de cette race, 
qu'ils font descendre du capitaine Gtvs- 
rius , un des sept chefs sous la conduite 
desquels les Bourguignons doivent avoir 
pénétré en HelTetie. Mais c'est une fable 
imaginée, selon toute apparence, pour 
flatter la vanité d'une fiimille qui a de 
meilleurs titres à la gloire et au souvenir 
des hommes *. 

Son origine se perd dans la nuit des 
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temps. Les documents les plus anciens 
qui £asseDt mention des comtes de Gruyère 
sont ceux relatifs à la fondation du prieuré 
de Rougemont *, vers 1080, par le 
comte Guillaume, dont les possessions 
s'étendaient au moins depuis Pont-en- 
Og^ , jusqu'à l'extrémité orientale du 6m- 

' En ii3d, ils favorisérenl la fondation 
de l'abbaye d'Humilîmont. 

Berchtold de Neuchâtel, ëréque de 
Lausanne , assisté de son frère, comte de 
NeuchStel, donna, au commencement du 
treizième siècle, une somme àRodolphelI, 
comte de Gruyère, pour rétablir à Bulle 
le marché qui avait été transféré à Gruyère. 

Rodolphe II avait donné, quelque temps 

* Ce prienré eut li dime des emirons. Ce terait 
■ujourdliiii HD droit liicn iautile , puisqu'on n'j sème 
pMnneTuiide.Ué.LaMa>DdaimpriDBrie de li Saine 
7 fat établie «o 1481, 
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avant de mourir, à l'évêché de Lausanne 
le village de Bulle , te bien le plus consi- 
dérable de sa seigneurie. Après la mort de 
son père, Rodolphe III, à qui cette dona- 
tion avait déplu , s'empara , pour s'en f en- 
ger, des biens ecclésiastiques situés dans 
les Alpes , et ravagea Riaz , AJbeuve , ainsi 
que d'autres dépendances de l'évêché de 
Lausanne. U fut excommunié, restitua ce 
qu'il avait pris , et acheta le pardon de ses 
péchés en cédant à l'évêque Tbierens 
Giergue et Ogens , terres de sa femme 
Cécile. L'acte de son absolution est dti 
i8 septembre 12x7 *. 

Le comte Rodolphe III donna, en 1 23a, 
à l'abbaye d'Hauterive un droit sur toutes 
ses forêts , depuis Pont jusqu'à la Tine **. 

* T.Kodnt, Hût.ccd.du pBfideVaud,p.Si. 

" PourbtûUxtlpniiuirrùiofaciiniioititifMtSMa 
qui ne GODuaisiut pas Ispaloiide ItGnijère, et trompé 
par TappareitM de l'irjinologie, Induit par BaUaiix. II 
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C'est lui qui fonda à Gruyère l'église de 
Sainte-Théodule,eii i254' nfutfaitpri- 
sonnier à l'aiSûre de Chillon, en ia6o, 
par Pierre , comte de Savoie , surnommé 
le petit Cfaarlemagne et second fondateur 
de Berne *, Il fut obligé de lui iàire 
hommage pour tout le comte. C'est, dît- 
on , depuis cette époque que les comtes 
de Gruyère sont derenua vassaux des 
comtes de Savoie **. Il y a cependant 
des traces certaines d'hommages bien an- 
térieurs. Peut-être était-ce pour des fiefs 
situés dans les états de la maison de Sa- 



est probtble qu'il s'agit de buis de charronnage, qu'on 
appefle «ncore à présent dans la Gruyère marrenato. 
T, Hiu. det Sniiseï , t. ui , p. 80 de la frad. franc. 

' MuUer.qui, d'après l<traditian,placecetévéiwuient 
dans l'année 1360, 9e trompe quant à la persoDOe du 
eomte qui y fut fait prirannier, et qu"i] dit élre Pierre-le- 
Jeune, puisqu'on a des preuves certainei que HoàtA- 
pbe 111 , un père, vivait encore à celte Époque. 

'* V. Guichenon. j. 

5. 
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Lorsque le comte Pierre de Savoie se 
fat rendu maître du pays de Vaud , il lui 
donna une constitution d'après iaqueUe 
la Gruyère envoyait aux assemblées légis- 
latives de Moudon , le comte de Gruyère, 
l'abbé d'Humilimoat et-le seigneur ban- 
neret deVutppens*. Lesédits du prince 
ne passaient en loi que de l'aveu des états, 
et les délibérations de ceux-ci étaient 
soumises à la sanction du prince. 

Pierre II, comte de Gruyère, vendit, 
en 1377, à Guillaume, évéque de Lau- 
sanne , la dîme , cens et fonds de Southens 
et Roquerens "*. 

Jordane, veuve de Pierre de Gruyère, 
etses fils, vendirent, en i2()4)^ Guillaume 
de Champvent, évéque de Lausanne, la 
moitié de la dime entre la Tine, l'Hon- 



* V. le Coatamiar... manuscrit du pa}« de Taad. 
'* C'est probaUemenl ce qu'on appeik aujourd'hui 
Kuquereiis, V. l'article Bulle. 
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grin, le Colioret et le pont d'Allière *, 
II fallait de- l'argent pour la guerre qui 
se préparait contre Berne. Le comte 
Pierre III entra en effet dans la première 
coalition de la noblesse contre les bour- 
geois de cette Tille, en 1295, et fut, ainsi 
que ses alliés, vaincu à Mont-Tonnerre 
(^Donnerbtihl). 

Muller a découvert des documents qui 
nous apprennent que Pierre IV prit éga- 
lement part à la seconde guerre qu'elle 
leur déclara en i337,'et que trois membres 
de cette famille furent tués à la bataille 
de Laupen, en 1 339. 

Les Bernois vinrent ensuite avec les Fri- 
bourgeois attaquer le comte de Gruyère 
dans ses états, après de longues hostilités 
dans VOberland, où le seigneur de Weis- 



Ainai à Honlboion. 
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senbourg eut beaucoup à sou£&ir. Ils pri- 
rent le château de Pont, brûlèrent celui 
d'Éverdes *, et ravagèrent la Tour de 
Tréme. Le comte Pierre , pressé de toutes 
parts dans la forêt de Sothau, était perdu , 
sans le déTouemenl héroïque de Glarim- 
bold et d'Ulrik de Berne, surnomméSras- 
de-fer. Hs occupent le principal passage 
de la forêt, renversent tout ce qui leur 
offre de la résistance, et donnent ainsi au 
jeune comte le temps de rallier ses sol- 
dats dbpersés, de les ramener au combat 
et de mettre en fuite l'ennemi. Ils étaient 
l'un et l'autre de Villard-sous-Mont, vil- 
lage à une lieue et demie de Gruyère. 
Une croix placée sur un tertre au milieu 
du champ de bataille rappelle le souvenir 
de la vaillance des Gruériens (i348)- 

* V. ci-devaDi l'ulide Écharieoi. 
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Les comtes de Gruyère eurent, dans le 
quatorzième siècle, de longs démêlés avec 
le Valais , partisan de Visconti , d^ de 
Blilan, contre un oeren de Rodolphe V, 
érêque de Sion et allié du comte de Sa- 
voie. On connaît peu les particularités de 
cette ^erre, qui a duré neuf ans. On ra- 
conte cependant que les Saroyards, sous 
la conduite du maréchal du Yernay, trom- 
pés à Yiége par des démonstrations en 
apparence amicales, s'étant livrés à une 
feusacr sécurité, furent de nuit taillés en 
pièces et brûlés par les Valaisans dans les 
granges et les maisons où ils étaient dis- 
persés. Quatre mille hommes y périrent. 
Les Gruériens seuls, au nombre de qua- 
tre cents, étaient demeurés sur leurs gar- 
des. Us repoussèrent l'ennemi , se firent 
jour à travers le pont et regagnèrent leurs 
montagnes. 

L'époque de la plus grande prospérité 



-n, Google 



( 58 ) 
de la maMon de Gruyère paraît être 
vers 14x9, oeHe du goaverDement du 
comte François I*, qualifié seigneur d'An* 
bonue, de PaleHeux, de Corbïères, de la 
Molière, baiUi du Pays de Vaud et du 
ïlaucigny, maréchal et conseiller de Sa* 
voie, coseigneur de Bell^^arde et bour- 
geois de Friboorg. 

A la fin du (quinzième siècle , cette an- 
tique &miUe se vit Â kl Teille d'âtre dé- 
pouillée de se» éuts. Bose *, fille uni- 
que de Fratiooit II, avait éponsé Claude 
de Vergy , le s^gneur le plus riche et le 
plus pimsant de la Franche-Comté, avec 
lequel la TÎUe de Berne avait conclu un 
traitédecombourgeoisie héréditaire et pef 
pétuelle **. Il dispuu à Jean de Gruyère, 



' p'autrei diseut Hélène. 
" V. Chronique de SlelUer, au 
1401, Antmnette de Salins, ihne de 
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seigneur de MontsalT«ns, la guccearitm 
du comté. Cette question fut débattue à 
Genève, en i5oi, devant un tribunal com- 
posé du bàiard de Savoi« et autres «rto^ 
du prince, réunisà ceux des TiUes deBenie 
et de Fribour^;, qui , en vertu de la loi 
sdique, a^ugàvent la succession à J«ail 
de Gru}>ère, conine consanguin le plus 
proche du comte François II, dont la 
veuve eut Tnaufraitile la seigneurie d'An> 
bmne, et Rose, aa fille, une dof de eS,ooo 
Evres de Savoie**. Au reste, Spon ne dit 
pas un met de ce procès dans son histoire 
de Genève. 

D'environ cinquante maisons souvepai« 
nés qui avaient autrui» existé dans l'Hiel* 
véiie, ecUe des comtes de Gruj'ère était 



de Rodolphe, fib du comte RtMlolpbe rv de Grujèrf, 
■rail ^lué en secoDdo noeea ud sire de Vergy. 
* Manuscrit de M. Ginrd, uuieD curé d'Any. 
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la seule qui subsistât' dans le seizième 
siècle. C'était celui des grandes révolu- 
tions religieuses et politiques. Entourés 
de deux républiques , à la f«i5 sages et 
ambitieuses, les seigneurs de Gruyère 
comprirent d'abord toute l'étendue du 
danger qui les menaçait, mais se trom- 
pèrent dans le chois des moyens propres 
à s'en garantir. Trop occupé de ses plai- 
sirs, le comte Micbd, le plus beau et le ' 
plus humain des cheralîers , ne sut op- 
poser que la droiture de son caractère à 
la politique de ses ennemis. Il se trou- 
vait malheureusement dans une position 
dont il leur était facile de profiter. Le sé- 
jour de ses aïeux dans les cours étran- 
gères, les franchises accordéesà ses sujets, 
jointes à une mauvaise administration et 
à l'incendie du château pendant la régence 
de Claudine de Seissel, avaient fait une 
brèche considérable à sa fortune. Il s'é- 
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tait vu réduit à emprunter de fortes soro- 
mes , ne pouvant obtenir le rembourse- 
ment de celles qui lui étaient dues par la 
France, pour les régiments qu'il avait le- 
vés en difiléremes occasions, notaninient 
pendant les campagnes d'Italie. 

Par un surcroît de malheur, il était me- 
nacé d'une guerre avec la ville de Berne , 
parce qu'il ne voulait pas reconnaître sa 
suzeraineté, pour ses fiefs situés dans te 
pays de Vaud. Cette république avait 
perdu le souvenir des services que lui 
avait rendus le comte Louis, qui, à l'é- 
poque de la bataille de Morat, était ac- 
couru à son secours avec ses braves Grué- 
riens , qu'il commandait en personne ■*. 

Dans ce fïcheux embarras, le comte 



* Il est juste de dire que Fribourg s'intéresu davau- 

(flge au sort du comte Michel, et qu'il envoya une 
dépuUlion , ea u Eaveur, auprès du roi de France, 
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HIchd è9t dté par ses créanciers devant 
la diète des treize cantons , qni envoya 
des commissaires ^. Quelques personnes 
ont estime que le ch&teau et tout ce qui 
j éiait renfermé, suffisaient seuls pour 
payer ses dettes, qui ne montaient qu'à 
8»,ooo écus **. 

n avait écrit et supplié inutilement. 
ËnSn il prit le paré d'assembler ses su- 
jets. Ils se présentèrent en foule sur la 
place de la Cbavonne. On vit paraître 



' mua respénuuedeseptocuro'UDappDi, ils'étaiÉ 
fait agréger à la confèdéralion, lui el son comié. _ 

" V. les lettre; de M. de Honoslellen publiées à 
Baie en .781,50115 le tifre de flr/f/s liier «n Sclmeize- 
ràe/ut UirittttaïuL L'auieur a été hailli i Hougeinant. 
Son témoignage est d'autant moins luspecl, que ki 
ville de Berne, u patrie, fut uu des deui étali qui le 
partagèrent ceux du comte de Gruyère.M. de Bonostetlea 
a K]uuida dam ce> letlrcs l'inlérét qu'il nit donner à 
toulea les matières qu'il traite. En pariant du eonte 
Michel , je n'ai guèn làil quv tradair* «a qu'il en dit. 
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devant aux, dans la tnstesse et rabat- 
tement, ce dernier ilesceodant d'une an- 
tique race. 

« Vous connaissez , leur dit-il , mes 
« amis , la situation pénible où je me 
» trouve. Abandonné de tout le monde, 
« entouré d'ennemis, je n'ai de ressource 

• qu'en votre inébranlable fidélité et dans 

- votre attachement héréditaire. Si voua 

- voulez vous charger de mes dettes, je 

• TOUS afïranchis pour toujours ; vous se- 
II rez aussi libres que les habitants des 

• petits cantons, à l'exemple des<{uels- 
n vous vous constituerez ; et mon bonheur 
« sera de vivre au milieu de vous. » 

Cette proposition iiit aussitôt acceptée 
et signée avec mille cris de joie. Mais l'in- 
trigue et la trahison en empêchèrent l'effet. 
Le comte , à qui , d'après l'estimation de 
ses biens ,il ne restait que 45,ooo écus, avec 
la dot de sa femme , Madelaine de Mioluiâ , 
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prit alors la fuite. Berne et Frîboui^ 
payèrent ses dettes, se partagèrent ses 
biens et se firent rendre hommage. La 
messe fut abolie, les images brisées on 
brûlées dans le pays de.Sanen, et une 
nouvelle croyance toise à l'ordre du jour; 
comme si , dit M. de Bonnstetten , les 
dettes du comte de Gruyère avaient été 
un argument en faveur du nouveau ca- 
téchisme (i555). 

Plus heureux en Flandre , Michel y 
trouva des amis et de l'argent pour ra- 
cheter ses états. Mais Berne et Fribourg 
ne daignèrent pas même répondre à sa 
proposition. Sa mort arrivée , non au 
château de Thalonne, mais à Bruxelles, 
le a mai i5y6 * , les délivra des inquié- 



*.V. Chronique de Frank, auieur coatemponin. Le 
ramte Hichd a laiué ud testameol en hrenr île Veo- 
Dolai , Gli de l'cmpacar Muimiltan II. 
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tudes dont ils ne pouvaient se «léfendre 
aussi loDg-temps qu'il existait *. 

Dom Pierre de Gruyère , son frère , 
vicaire^énéral de l'évêque de Lausanne 
pour le comté , fit annoncer cet événe- 
ment dans les communes. Le lo'juin, les 
habitants de la plaine et des montagnes 
s'assemblèrent daqs l'église de Saint- 
Théodule , près du château. Dom Pierre 
fit l'oraison funèbre du défunt. Le peu- 
ple fondit en larmes lorsqu'il se retraça 
la longue suite de ces preux et excel- 
lents comtes, et la Gruyère retentit par- 
tout du cri de la douleur : Desoîatione 
desolata ett Grueria , ploratus et ttlulatus 
in omnibus finibus ejus, et indignati suni 



* Prœfeclus anJ!t aiiribtu hoc ejxrpit et iitlocUfr ptr 
iKÎim et Suenu cifilati Priiurgo ntanifettavil et do- 
ni nostri de Priiurgo gafisi sunt gaudia magna ■eaJdi. 
iroiiîr|iie du chancelier de Cailella, de flnnère. 

6." 
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domirti nottri de Friburgo indignatione 

AiDsi finit Michel , comte et prince de 
Gruyère **, baron de Vand, d'OEx , 
de Corbières, d'Oron, de Palésteus, de 
Burjod et d'Aubonne , dernier rejeton 
d'une raoe chérie, dont l'histoire et la 
tradition ne nous apprennent que des 
actes de bonté pendant une existence de 
mille ans. Leur méinoire, comme celle 
de la reine Berthe, vit dans les bénédic- 
tions du peuple, qui, après plus de deux 
siècles, n'en parle qu'avec attendrisse- 
ment. — Un de mes amis me disait un 
jour qu'on pourrait faire, sous le titre 
S Adieux du comte de Gruyère, un drame 
du plus touchant intérêt. Je suis tout-à- 



■ EDiS5i,aDavailfrappèàGru}'èredepelileipiè- 
dc mouiiaie. Face, Uic/hk', cointi it/miicepi Gruirïai. 
'ea, Tramcendii naèUaiiirtai. 
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Eut de son avis. Puisse la Gruyère f»o* 
duire un génie capable de rendra digne- 
ment cette scène sublime! 



(ÊttlWÎ). 



C'est un village menacé par un torrent 
qui a failli l'engloutir, et par la Sarine, 
qui empiète de plus eu plus sur ses pos- 
sessions. Mais le gouvernement a &it 
commencer le grand travail de la rectifi- 
cation dû lit de cette rivière, sur une 
longueur de 6 lieues. Cette entreprise, 
si elle réussit, sera avec celle du aouveau 
code, décrété en i8ia et de nouveau en 
1823, une des plus utiles qui aient été 
tentées dans le canton de Fribourg. Elle 
fera honneur au patriotisme des com- 



-n, Google 



( 68 ) 
■nunes de la Gruyère, qui sont seules 
appelées à en supporter les trais. 



fie (6rattlr-i)iUar>. 



Nous passons sur la rive droite de là 
rivière, en traversant un beau pont de 
pierre d'une seule arche, pour aller ren- 
dre hommage à la naïade du Grand- Vil- 
lard. Cette cascade , moins remarquable 
par l'abondance de ses eaux que par la 
forme de son bassin et la beauté maje^ 
tueuse (le son cadre, a exercé le pinceau 
de plusieurs artistes. On aime à voir ses 
ondes écumantes tournoyer dans les ca- 
vités d'une coquille avant de hasarder le 
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saut , qui fait toute la réputation des cas- 
cades vulgaires *. 

Près de là, est une carrière de mar- 
bre qu'on exploite journellement. 

Les habitants du Grand -Villard aiment 
la joie et la comédie. Je me sou^liens de 
leur avoir vu jouer les Fourberies de 
Scapin. 

Cette commune s'est rachetée de la 
mainmorte, en i388, pour la somme de 
35o florins d'or. Le préambule de la let- 
tre d'affranchissement est trop curieux 
pour être passé sous silence. On y voit le 
bon comte Rodolphe de Gruyère con- 
venir que la mainmorte est une condi> 
tion injuste, iUîcitement] imposée ; que, 



* Elle a été dessinée entre autres par M. Muimilien 
de Meiiron , de Neuchtiet, et par H. Philippe de Fègdj, 
de Friboui^iàramitiè duquel je dois la vue d-jaintedu 
Moiéton et du chltiBD de Gruyère. 
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pour le salut de son ame et de celles de 
ses prédécesseurs, il en affrandbit irré- 
Tocabletnent, pour lui et les siens , la com- 
mune du Grand -Villud *. Ce trait et 
d'autres de cette nature suffiraient seuls 
pour prouver combien les comtes dâ 
Gruyère difterajént des seigneurs d'a- 
lors, qui avaient l'habitude de regarder 
leurs sujets comme des ^ns taiUables 
et mainmortables à merci. 

Nous revenons un instant sur nos 
pas ** , et nous arrivons au village qui a 



* • ConsidèrBiit une coDditiun qui 
« mBin-morte par noslres prédéceiseui 
. Gruyère|, io aiu notre lerre , 

- grand Villard , perrocfaedesChapellei el de Broc, et 

- de relatioD de foys injustemeiit être hue imposée et 

• intruse , de quoi nous aroirons nostres prédécesieiin , 

• comtes de Gruyère, avoir commis péché eu Jésui- 
« Christ, elc - 

" Un chemÎD praticable, k la ri^ueBr, pour \a cha- 
riols conduit du Graud-VillardiMoDlboTOB , <d pu«uil 



.-n,C00^^lc 



(70 
donné le jonr an Cunetix Bras-de~fer^ 
i)ont je TOUS ai conté les prouesses. — 
Si noos étions au printempa, je tous fe- 
rais admirer cette jolie plaine couverte 
alors cl« narcisses { nareissus pœtwus ). 
Mais VilIard-sous-Mont a bien d'autres 
tltrea à la cél^nté. . 



î) illar&-;8(jita-iîlottt. 



Ce viUi^ est peut-être le plus poli et 
le plus heureux du canton. Nulle part 
ces hommes ne sont aussi serviables , 
aussi unis entre eux. J'y ai connu des fils 
à harbe grise qui en étaient aux petits 
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soins avec Jeur mèpe et recevaient c 
des oracles les observations tardives d'un 
père octogénaire. Il n'y a point de gens 
riches , mais une aisance générale. Per- 
sonne n'est à charge à son voisin. Xa su- 
périorité de cette commune sbr celles 
des environs est tellement établie, qu'on 
appelle ses habitants les Messieurs tle 
Paillard- sous -Mont. J'ai vu à la Saint> 
Simon, fête du lieu, la jeunesse en habit 
de ville ouvrir son bal champêtre en 
présence des anciens de la paroisse et 
de son vieux curé, le bon Dom Claude, 
qui se faisait un plaisir de ceux de ces 
jeunes gens. 
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ïlirit)^. 



Nérive , fier de sa bell« sonnerie , de 
la source mystérieuse de son ruisseau, 
et de sa fameuse gorge de l'Évi , nous 
en voudrait beaucoup, et à bon droit, si 
nous passions sans nous arrêter à ces 
objets. Quant aux clocbes , tous voudrez 
bien m'en croire sur parolej car d'aller 
les faire mettre en branle un simple jour 
ouvrable, vous sentez bien que la chose 
n'est pas possible. Oh ne manquerait pas 
de crier au feu ; et comme ce village a 
été incendié deux fois en moins de trente 
ans, c'est une alerte que nous voulons 
lui épargner, 

Nérive tire son nom de l'eau noirâtre 
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qui l'arrose, Nigraqua. Ce ruisseau otf^e 
plusieurs pheDontènes remarquables : il 
vient d'Allière, prèf deMontboTon, où il 
se sépare de !'Hongrin, pour se perdre 
dans la terre; et, nouvel Alphëe, il repa- 
raît tout-à-coup , à quinze minutes au- 
dessus de N^ve , où on le voit sourdre 
de tout son rolume , après avoir parcouru 
une route souterraine d'une lieue etdemie, 
du sud-ouest au nord - est , à travers les 
couches orientales déroches calcaires, en 
passant par-dessous deux autres ruis- 
seaux. Un titre de l'année 1641, corro- 
boré par le conseil-d étal , permet l'éta- 
blissement d'un moulin sur l'Hongrin; - 
miùs avec la réserve qu'il ne pourra ja- 
mais être mis obstacle à la perte de la 
partie de celte rivière qui forme le ruis- 
seau souterrain, et qu'il demeure loi- 
sible au meunier de Nérive d'en augmen- 
ter le volume toutes les fois qu'il peut 
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en avoir besoin. — ■ Les truites de ce 
mkseau passent pour être les raâlletiTes 
du pays. 

Le passage de I'Étî, à une demi-lieue au- 
delà, est très-peu connu, même des Fri- 
bourgeois. C'est pourtant une belle hor- 
reur de la nâture'i c'est même tout ce 
qu'il y a de plus sublime dans ce genre. 
Rgurei-vou9 un chemin laiçe de trois 
pieds et demi, arec des voûtes taillées 
dans le roc ; au bord, un précipice afEireux, 
au fond duquel on entend bouillonner 
un torrent; à droite et à gauche, des ro- 
- chers à perte de vue qui tous dérobent 
la lumière du jour. Les cris lugubres des 
oiseaux de proie , le roulement des cail- 
loux et des arbres pourris, qui quelque- 
fois se détachent de la cime , tout vous 
saisit dans ce gouffre. Le silence règne 
parmi les voyageurs. Est-ce la vue du 
péril qui tout-à-coup fait succéder la 
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crainte à l'allégresse ? Non ; mais l'ùnpo- 
' santé grandeur de la nature -inspiM à 
l'ame un recueillement dont les horomss 
les plus légers ne peuvent se défendre. 
Un site comme celui-ci était fait pour 
parler à l'imagination du peuple. C'est en 
effet par-delà cet abîme que le malheu- 
reux qui n'a plus d'autre ressource va 
veiller la fougère , la nuit qui précède la 
Saint- Jean *. 

Enfin, après trois quarts d'heure de 
marche, une chapelle apparaît, le jour 
augmente , et le défilé s'élargit. Je n'ai 



' Tous les peuple» ont leurs luperslitious. Une de 
celles de la' haute Gruyère est de supposer que, si ud 
homme se trouve, à minuit précis, dans un eadroil 
couvert de fougère d'où il De puisse entendre ni parier 
ni sonner, le diable lui apparaît avec une bourse pleine 
d'ai^ent C'est ce qu'on appelle veiller la fougère. Il est 
inutile de dire que , par un elifet de la dêpramtioa du 
siècle , le nombre des personnes qui croient à ces sortes 
de contas est aujourd'hui bien petit. 
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pas besoin de TOUS arrêtersur la beauté et 
la force de la TegétatioD ; sur ces grands 
arbres morts et encore debout, symbolt» 
de l'inébranlable fidélité des gens 'du 
pays; sur cette pointe du Moléson, qui 
tout-à-coup se montre à vos yeux comme 
par encbantement ; ce mélange du gra- 
cieux et du sévère, du tendre et du su- 
blime, n'aura écliappé ni à vos obsn'va- 
tions ni à tos pinceaux. 

11 j a une trentaine d'années que le père 
d'une nombreuse famille de Nérive des- 
cendait de nuit par le passage de l'Évi. Il 
fait un faux pas, et tombe dans le préci- 
pice, sans se faire de mal, puisqu'il lui 
resta assezde force pour grimper àlahau- 
teur du vbemin. Mais quel dut être son 
désespoir, en voyant qu'il s'était trompé 
de bord ! Il redescend , sans pei'dre la 
tète , et parvient heureusement jusqu'au 
sommet, pour se faire tuer ensuite sous 
7- 
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les pieds d'uD cheral. Son trëre , aussi mal- 
heureux que lut, tomba roide mort quel- 
que temps après dans le fond de cet 
abîme. Ce chemin est pourtant le seul 
que prennent les troupeaux, qui vont 
paître dans les pâturages sud-est du Mo- 
léson. Les vachers ont seulement soïn de 
séparer leurs bêtes en groupes de trois ou 
quatre. Le curé , l'aspersoir à la nfain , 
les attend au passage et leur donne la 
bénédiction. 

Les voyageurs peuvent sans crainte 
visiter ce défilé. Il n'y a pas l'omhre de 
danger par un temps sec. D'ailleuîs, s'il 
est arnvé des accidents , ce n'est jamais 
que de nuit. 



.-n-CoO^^lc 



(79) 



2llbeut>e. 



Albcilve e»t l« pays des bonned ména- 
gères, Ae réconomie par excellence. On 
en lait nlême certain conte poiir rire, 
que je ne vous d^uirai pas, parce qua je ne 
veut point chagriner ces bonnes gens, 
qui prennent fort mal la plaisanterie , 
quand on leur çjn parle. Miûs nous van- 
teTotis leur bon esprit, leUr patriotisme. 
Quoique le territoire de ^:ette commune 
soit assei étendu, surtout dans les mon- 
tagnes , personne n'y possède un ppuce 
de terrain , hors les gens de l'endroit, et 
c«la de mémoire d'homme. Une pièce de 
terre est-elle à vendre P aussitôt on se 
concerte, on s'arrange pour ne pas la 
laisser échapper. Quoique eicellents voi- 
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sins sous tout autre rapport , ils ont , sous 
celui de la propriété, le principe des an- 
ciens Romains : c'est uo étranger , donc 
il faut l'exclure ". Quand vous leur par- 
lez' de la beauté de leurs pâturages , ils 
ajoutent bien vite avec un air de triom- 
phe : ■• Oui j et les messieurs de Fribourg 
n'y ont rien à voir. » Ce système des gens 
d'Albeuve ne tient point a l'égoïsme , 
mais plutôt à leur esprit de prévoyance. 
Ib sont essentiellement pasteurs pendant 
quatre mois de l'année. La moitié de la 
population habite alors les montagnes : 
si ces pâturages appartenaient à des ex- 
ternes, ils n'auraient pas l'espérance d'ê- 
tre tf^ités d'une manière aussi accommo- 
dante qu'ils s'arrangent entre eux ; les 
loyers seraient bien plus. chers. 



* Hostis ail uilio. ^uU^ill. 
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On retrouve dans ce village le goAt 
du spectacle ; mais c'est celui de la tra- 
gédie. On y a représente quelquefois la 
Passion. 

11 tire son nom de l'eau blanchâtre et 
savonneuse qui coule auprès, jilbaqua. 

Le chemin d'Albeuve à Montbovon , 
tft long des bords de la Sarine, est étroit. 
Je ne conseille à personne de le faire de 
nuit 

Il faut voir le pont couvert de Lessoc 
à deux minutes de la route *. La rivière 
est encaissée entre des rochers d'une- 
stratification 'toute particulière. Les cou- 
ches en ^ont tantôt verticales , tantôt en 

' Ce poDt &it commuDiquer \ra commuoes de Lessoc, 
du GraDd-V illard etd'Estavanens avec lu rive gauche de 
la.Saripe. Un des beaux sites de la Gruyère est celai 
d«9 CDiiroDS de Lessoc, d'où la «ne plane sur les villages 
d'Albeuve et de nérive, ainsi que sur la gorge au foud 
de laquelle se trouve Montbovon. Le&soc est d'ailleurs 
remarquable par sa propreté, aa bdie Ibulaine cl la 
situation dé son église. 
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zigzag et très-minces ; le pont est d'une 
construction hBrtlie, dans un site extrê- 
mement sauvage. 

Montbovon. 

Puisque nous voilà à Montbovon , i$ 
fout que je |vons prévienne charitable- 
ment, messieurs les voyageurs, de ne 
pas aller en conter aux bergères du Uea; 
sans quoi, gare les horion s,'supposé même 
que ce îiix en tout bien et tout honneur, 
comme je l'entends. On met ici à garder 
ses demoiselles le même soin qu'Albeuve 
à conserver ses pièces de terre. Je crois 
qu'il n'y a pas d'exemple qu'une fîUe 
riche en soit jamais sortie, tant la jeu- 
nesse fait bonne garde. A cela près, ce 
sont bien les mdlleures gens du monde. 
On y parle, on s'y habille, on y vit à 
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l'antique. C'est l'asile de la bonne foi j 
ce sont des Suisses de la vieille roche. 

Cet endroit est renommé par la bonté 
de ses cerises, dont on &iît le meilleur 
kirschwasser. 

Pour voir la perte de l'Hosgrin, il 
faut aller près d'Allière, à une lieue de 
Montbovon. * 

Le passage diela Tine, où finit la Gru- 
yère Iribourgeoise , le château d'Cffix, et 
le Gessenai , méritent sous tous les rap- 



' Eniiniamom iaum,\tmoatagoeaaxbaai{a.Kïgraqaa, 
jilhaqua, Mons houm, voilà bien àea nonu tout lalins. 
Nouvelle prnue k l'appui da |''>P>°md émise «i «om- 
menceroentdecet opuscule, que leiRoDuim ont pénétré 
dans ta Gruyère. M. de BonnstelleD a donc eu tort d'a- 
vancer le cuitraire, p. laS de l'oavnge précité. Quant 
aux étjrmologiei celliquei qu'on poumii m'objecler, je 
dois avouer que, n'entendant rien à celle langue, je ne 
puit le> diicuter. — Montbovon l'appelle en attemand 
Bahinherg. Une làmille distioguée de Berne a porté ci 
nom. — On peut en six heures de temps se rendre de 
MonlbovonàTevej, en pamaai par la Dentde Jaman. 
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ports d'être, visités par les voyageurs, qui 
liront avec plaisir les intéressantes des- 
criptions qu'en a données M. Bridel. Je 
n'ajouterai plus qu'un trait pour achever 
la peinture des mœurs de ces contrées 
pastorales. ' . 

A l'époque de la révolution , les armées 
tribourgeoise et bernoise campaient à 
peu de distance l'une de l'autre. Des sen- 
tinelles avancées avaient été placées dans 
la gorge de la Tine. Le ministre du châ- 
teau d'CËx, se promenant un jour pour 
observer ce qui se passait , est tout étonné 
de trouver aux postes moins de vigilance 
qu'à l'ordinaire. 11 s'approche et voit des 
groupes de soldats des deux armées en- 
nemies fraternisant ensemble le verre à . 
la mata, après avoir préalablement sus- 
pendu leurs gibernes et leurs fusils aux 
arbres d'alentour. 
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K DIX minutes «de Bulle , on laisse à 
droite le beau village de Yuadens * , 
puis on traverse le torrent de la Trêmé , 



' J«aD Tercier, le plus érudit de nos compatrioles, 
était originaire deVundem. lluTBitpBrfulement,dit son 
biographe, le UtîD, le grec, rnibe.le turc, l'aUemamt, 
le polocaii, l'italien , l'apignal et l'anglais. Membre de 
l'académie du BeUes-Lettrea de Pari», et censeur royal, 
il fiit noDUM lecrétBiTe de l'ambaiMde de France en 
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d'où ^on monte péniblement jusqu'à la 
Part-Dieu, monastère, de l'ordre des 
Chartreux fonde, en iSoy, par Vilel- 
mene, veuve de Pierre IV,. comte de 

Pologne; et son habileté politique se fit reiii»ri[uer à 
l'occasion du rélab|is(eiiieDt du roi Stanislas sur le uàae, 
à'oii les TÎctoirES de Fierre-le- Grand l'avaient fait dcs- 
rendt«. Obligé d'abandonner encore une fois sei états, 
Stanislas fut redevable ji Tercier de son évaiiou. Mai* . 
ce zélé serviteur, étant tombé entre les maias du général 
Monick, en fut tm-maltraité, et n'obtint qu'avec peine 
b liberté de rentrer en France. Stanislas et la reine , sa 
fille , n'oubliaient pas les services de Tercier. Us avaient 
rotait mauifesté l'intention de porter sa fortune a^deli 
de ses désirs, lorsqu'un malbeur le fît tomber àtan leur 
disgrâce, l'approbation donnée par lui au trop fameux 
litre de fEipril, d'Helvélîus. Il s'en conicda par b cul- 
ture des lettres et la composition d'un ouvrage întitalé : 
lUémoiris historiquii aar Us négociations. Mais ce qui lui 
fait le plu s d'honneur, c'est d'avoir été enrelationaTec un 
des plus grands hommes du dîi-huitième siècle, Montes- 
quieu , dont on trouve des lettres dans la correspondance 
de Tereier. Il est mort à Pans en 1766. T. te Dicl. hisl. 
de diMidon et Debndine. 

* he bnste en argent de celle fondatrice existe à la 
Part-Dieu. Il est précieux comme moDument de eoslumc, 
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Dans tesrtTins de la Trême, ati-des^ . 
90US du aouTcnt, on trouve le cypr^edium 
calceolifs et la dentaria pentaphyllos. 

De la Part-Dieu jusqu'au sommet du 
Holéson , il y a tout au plus ttois petite 
lieues, par un chemin très -praticable 
et qui ne devient rapide que depuis le 
chalet de bonne Fontaine, ainsi nommé 
à cause de la fraîcheur de la source qui 
' jaillit auprès. Je ne parle pas de la beauté 
de la vue, parce que l'excellent panorama 
de M. Scbmidt en donne une idée plus 
étendue que je ne pourrais faire. * 

Le gouvernement vient d'accorder la 
permission d'y construire, pour la com- 



l* coiiTnre de la comteue ts,t la tatme que cdie qu'on 
voit cocon aujaiird'hui dans la Gruyère. 

'Celle moDtagae est élevée de 6,[8i pieds aii-deùus 
de la mer. Son dodi vient probableoieat du latin moUi 
somma. Le reren méridkHul est siirloirt riche en saxi- 
frage». 
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modké des royageurs , une anbei^e qui 
s^^it placée, noB au sommet dé la mon- 
taigne, à caase du peu d'espace, mais à 
ane lieue au-dessous , spr hb plateau 
très-agréable. Si ce projet, plus heureux 
que beaucoup d'autres , n'est point aban- 
donné, les dames qui pourraient' avoir 
de la répugnance pour nos chalets s'ac- 
commoderont parfaitement de ce gîte. 
Chambres propres, bonne cuisine, jar- ' 
din potager , bains de petit lait, rien n'y 
manquera, d'après le plan qui a été tracé. 
Le naturaliste y passera quelques jours 
explorant les montagnes, le baromètre 
ou la loupe à la main. Quelquefois il en- 
tendra à ses pieds gronder le tonnerre , 

Quand la lérénité régne aux plaines da ciel'- 
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. La vallée de Charniey est d'un abord 
diflioile ; il faut s'y rendre à pied ou à 
cheval. Les personnes qui voudraient al>- 
solument aller en voiture feront bien de 
prendre des chariotsdupajs, dont la voie 
est adaptée à la largeur des chemins. On 
traverse la Sarine sur le pont de Broc * , 
d'où l'on prend à droite pour aller voir 

* Le vieux bâtiment adosse au poul, et couiiu ilau> 
lea ancieuii daciimenls sous le oom de maison forte, 
appartint primitiTemrut aux nobles de Broc, ensuite 
aux 3«igaeun de Moulsalvens, puis »u\ camles du 
Gj'uj'ère. Quand l'État de Fribuni^ veudil les fonds du 



-n, Google 



(9o) 
la chapelle des Marches et une cascade. 

Cette chapelle, d'un style charmant, est 
située dans un coin pittoresque des corn*, 
munaux, près de la rivière. I^Dent de 
Corjon et le revers méridional du village 
de Morlon, qui semble n'être que la con- 
tinuation de celui de Broc, terminent 
agréablement ce joli paysage, dont le châ- 
teau de Gruyère occupe le centre. 

La cascade ou plutôt la cascateUa, 
comme on l'appellerait en Italie, à dix 
minutes de U, au sud, en longeant la 
Sarine, est d'un genre pardculîer. En vatn 
vous y chercheriez cette vapeur dont 
on aime tant à s'arroser, ce bruit qui 
charme les oreilles. Ici tout est calme; à 
peine entendez-vous un léger murmure. 
Mais, en revanche, qu'on a de plaisir à 

comts Michel, un tmiirgeals de cette ville nommé Fnijn, 
•|ui fui (tnsiiile butli à Gruyère, en lit r»c(|UKilian en 
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voir Mne eau se jouer à traTcrs la mousse 
et les pierres , sur une pente dout^ qui , 
toute longue qu'elle est, ne paraît prant 
l'être assez aux yaux des spectateurs ! 



&roc. 



La paroisse de Broc est une des plua 
anciennes de la contrée. 11 y avait au- 
trefois nn prieuré de Bénédictins dépen- 
dant de celui de Lutri. Les revenus en 
étaient alors assez considérables , par la 
dîme qu'il prélevait de Gorbières à Les- 
soc. Cette dîme, la même, quant au droit, 
dont a hérité le curé du lieu, ne pro- 
duit aujourd'hui que bien peu de chose, 
parce que le système de culture a changé 
depuis qu'on s'est aperçu que les prairies 
rendaient plus que les terres ensemen- 
cées. Ou bien doit-on en inférer que , la 
température étant devenue plus tVoide , 
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la haute Gruyère s'est vue forcée #iban- 
tlonner la culture des céréales? Ce qui 
semblerait venir à l'appui de cette der- 
nière supposition, c'estqu'ii existe sur plu- 
sieurs points du canton des localisés con- 
nues sous la dénomination de coteaus de 
la vigne, où depuis long-temps on ne 
voit plus de ceps. 

Les étrangers auront peine à croire 
qu'une tragédie de Racine, Atha]ie,ait 
été jouée par les paysans de Broc, il n'y 
a guère qu'une vingtaine d'années. 

Après avoir traversé le toirent de la 
Jogne, et gagné la hauteur dite de Ba- 
taille , on arrive aux ruines du château 
de Montsalvens , qui appartenait à la mai- 
son de Gruyère. — Un peu plus bas se 
trouvent également les ruines d'iui autre 
château, bâti sur le bord d'un précipice 
affreux. On y reconnaît encore un fossé 
pour le défendre, en cas qu'il fttt atla- 
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que du côté de la gite de Bataille * , sur 
laquelle il est situ^. Une charte de l'an- 
née 1281 nous apprend qu'il âppartettai^ 
à Richard de Gorf)ières , seigneur de 
BeUegarde.' 

Cl)ttrmfi), 

On est bien dédommagé de la fatigue, 
lorsqu'une fois l'on est àiriTé à Gharmey. 
Le séjour en est délicieux pendant la 
belle sabon. Le sol est fertile, les pâtu- 
rages l'emportent sur ceui de Moléson , 
le village est riche, les maisons élégantes 
et fort propres. Les habitants, séparés du 
reste du inonde, ont dans le caractère et 
la physionomie des traits qui les distin- 
guent. Il y a en général un très-beau 
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sang. Les hommes ont la taille haute, la 
mine fière^ et 1« teint des SaxoilK. Les 
femmes, pour la plupart, y sont si vives 
et si gentilles, que des étymologîstes peut- 
être plus galants que profonds ont tait 
dériver le nom du village, des charmes 
de son sexe. Ardents dans toutes leurs 
manières de sentir, les gens de Charme; 
aiment avec passion et haïssent de même. 
Soyez franc , point d'air d^aignetix sur- 
tout, et vous serez leur homme. La fa- 
brication ou le transport des fromages 
les occupent toute l'année. Cette bran- 
che de commerce s'exploitait autrefois 
presque exclusivement par les habitants 
de cette commune , qui était alors la plus 
florissante du canton. 

n y avait deux centenaires en i8a5, 
et on y voit encore un vieillard de quatre- 
vingt-dix ans qui en été va tous les jours 
à la pèche , et se vante de n'avoir manqHé 
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aucun des lièvres sur lesquels il a tiré , la 
dernière année qu'il fiit à la lAïasse , à 
l'âge de qufttre-TÎngt-jix ans. 

Les amis de Flore trouveront dans 
M. BourquenoudgSipcienconseillei^etat, 
un botaniste aussi habile que complaisant. 

Cet endroit portait anàsnnement le 
nom de Fédières ; celui de Cbarmey était 
réservé à toute la vallée, qui comprend 
les quatres communes de Gbâtel-Crusuz, 
Chàtel-sur-Montsalvens * , Cerniat et de 
Chanuey proprement dit. Elles s'assem- 
blent souvent, pour délibérer sur les 
affaires qui intéressent toute la contrée, 
tdles que la nomination des préposés au 
poids puUic pour les fromages , le choix 
d'un messager et la reddition des com- 
ptes. On donne à leur chef le titre de 
gouverneur du payi. 

' I^ poinl de vue du signal près de cet eodroit paue 
)M>ur ètie le ploi beau de la Gnijcre. . 
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Vers la fin du treizième siècle, l'an- 
eienne maison de Corbières 'divisa ses 
terres en dettx seigneuries , l'une dite de 
Ccwbîères, et l'autre de Charmey. Cepen- 
dant, malgré ce parUige, le seigneur de 
Corbières ne laissa pas de conserrer des , 
droits seigneuriaux à Charmey, comme 
le seigneur de Charmey en avait à Cor- 
bières. 

Des documents nous apprennent que 
ce château existait encore en iSaS. On 
ignore l'époque où il a cessé d'être ha- 
bité. Le dernier pan de muraille s'écroula 
pendant le long hiver de iS34- 

Charmey est un point central d'où l'on 
part pour faire des excursions sur les 
montagnes voisines, à la Berra, à Belle- 
garde , aux Morteys , et sur celles qui sont 
au-delà du ruisseau de Mothélon. On 
voit , tous les étés , des amis de la nature 
s'y établir pour quelques semaines , afin 
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(l'être à portée des beaux points de vue 
qui le dominent, et des jardins botani- 
ques qui l'enricbissent. Un' bomme sim- 
ple dans ses go&ts j trouve abondam- 
ment tout ce qui suffit à ses désirs, bon 
accueil, bon poisson , crème excellente, 
et l'immensité de la nature déployée à 
ses regards ; c'est plus qu'il n'en taut pour 
le rendre beureux. 

à la Befra, 

par la t)al-dainte. 

Le monastère de la Val-Sainte , de l'or- 
dre des Chartreux, fut fondé, en lapS, 
par Girard I*', seigneur de Charme;, dans 
la Tallëe sauvage dite précédemment de 
Tous-les-Saints. Ces laborieux solîuires 
l'eurent bientôt défncbée. Les services . 
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qu'ils rendaicB^ à l'^riculture leur don- 
nèrent de nouveaux droits aux libéralités 
de la pieuse laniille de leur fondateur. 
Girard II, se Toyant sans entants, les in- 
vestit, par donation entre-vifs, de tous 
ses liîens paternels et maternels situés 
dans la paroisse de Gharmey, avec d'au- 
tres propriétés , désignées dans l'acte. 
Mais , peu de temps après, Alexie, sa se- 
conde femme , étant accouchée d'une 
lîlle, il se vit obligé de leur adresser la 
requête suivante : 

■ Girard, seigneur de Gharmey, salue 
" ses très-chers le prieur et les religieux 
« de la Val-Sainte. 

■ Qu'il vous plaise , mes pères bien ai- 
« mes, d'avoir pitié de moi, et de la fille 

• q^ue j'ai obtenue de Dieu par vos priè- 

• res, et de lui accorder, sous la oondi- 
■> ûon de la loi salique, observée en ce 
> pays, quelques portions des biens que 
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■ mon père et moi tous avons doRn^ 
1 cj-devant par doDadon irrévoGable en- 
> tre-TÎfs, et cela pour cause de manque 
• d'eniànts : et Dieu tous le rendra dans 
- l'éternité. » 



•En conséquence, nous, frèreOuillaume, 

• humble prieur et les autres religieux de 

■ la Val-Sainte , de l'ordre des Chartreux, 

■ ayant tu la requête ci*deTant écrite , et 

• par permission du révérend seigneur 

■ éréque de Lausanne, nous accordons à 
1 Girard , seigneur de Charmey , fils de 
« notre bienheureux fondateur , de bonne 

■ mémoire, et à Jeannette , sa très-chère 

■ fille unique, le tiers de tous les biens 
•■ que lui Girard et son père nous avaient 

• dévotement donnés ci-devant près du 

■ village de Ghanney , tant en forêts qu'en 
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•. tevres ; toutefois sous la condition de la 
' loi salique usitée eu cette contrée , à 
1 savoir que , si elle ou ses héritiers décè* 
■ de^t de cette terre sans enfents mâles , 
« naturels et Intimes , alors ce tiers nous 
• reviendra de plein droit, et sans qu'on 
< y diminue rien. > 

Cette fille, mariée à François Magnym 
d'Aubon ne, mourut sans laisser d'enfants, 
et tous les biens rétrocédés par les Char* 
treux leur furent restitués par ses dis- 
positions de dernière volonté, le 23 aoAt 
i36o. 

La chartreuse de la Val-Sainte fut sup 
primée eu 1778, en suite d'une bulle du 
pape, et les revenus annexés partie au col- 
lège de Fribourg, partie à l'évêché et à 

, la Part-Dieu, qui eut les vignes situées à 
Vevey, 

Dépuis long -temps cette église était 

'altandonnée, lorsque les malheurs de 
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la révoluûun française sont venus lui 
rendre ses chants pieux. Exilés de'leur 
pays , les Trappistes achetèrent cet édifice, 
avec une portion du domaine qui en clé- 
pendaît, pour en taire le théâtre de leurs 
austérités, et l'aiMe de la hienf aisance. Ils 
yarrîvèrentle i"juin 1791. Pendant plu- 
sieurs années ils ont nourri, sans ré- 
tribution quelconque, des centaines d'en- 
fants auxquels ils montraient à lire et 
à écrire. Ils se retirèrent à l'approche des 
Français, en 1798, et rentrèrent en 1802, 
lorsque l'expérience leur eut appris que 
la révolution suivait en Suisse une mar- 
che bien différente de celle de France. 
Ils y restèrent jusqu'en 1816, qu'ils re- 
prirent possession de la Trappe. 

De la Val-Sàinte jusqu'au sommet de 
lu Bcrra , il n'y a qu'une lieue. Chaque 
année, le troisième dimanche de juillet , 
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les Armailles * s'y rendent avec leurs bel- 
les de tous les points dés environs , ainsi 
que la jeunesse des villages voisins. Le 
concours est quelquefois très-nombreux. 
Les baigneurs du Lae noir ne manquent 
jamais d'assister à cette fête des Alpes. 
Le violon et la flitte se font entendre dans . 
les régions du tonnerre. On se croit trans- 
porté aux siècles des Celtes, dont il n'est 
pas impossible que cet usage provienne. 
Mais ce jour ne coûte point de larmes à 
l'humanité. Si des sacrifices sont offerts , 
c'est sans doute à des divinités moins 
terribles. 

On est étonnédetrouvâr,5ur cette cime 
élevée , une partie des plantes du marais 
d'Écbarlens , telles que le lichen des ren- 
nes , et des carex qui ne- prouvent pas en 



' ' Mot gruérîen qui désigqe' celui qni b soid d'i 
peaa de Taches sur les montagnes, du" 
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faveur du sol. Il y croît cependant aussi 
le kj^eracium alpinum, Vempetrum ni- 
grum, Vamica montana, etc. 

Pour le retour, on peut prendre le che- 
min qui conduit Xa Lac noir, appelé aussi 
Lac d'Omaine, en suivatit les sommités, 
dont la vue est des plus agréables. On 
se trouve au-dessus du lac, plus en- 
chanté de la beauté du paysage que fa- 
tigué de la course , qui n'esi que d'une 
lieue et demie. 



Une lorte odeur de soufre se fait sen- 
tir en traversant la Fin de ÏÏougon*; la 



' Dile primitivement de Saini'Hugoii, parce qu'elle 
appartenait à la charlren» de la Tal-Saînle. 
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tradition porte qu'il j eut autrefob des 
baios. 

Après avoir monté les Escaliers en lon- 
geant le ruisseau, qui souvent se préâ- 
pite eh cascadcj on atrive dans la belle 
plaine dite la Campagne , ou sont les 
meilleurs pâturages et les plus beaux 
chalets. Les voyageurs, à ce mot, ne doi- 
vent pourtant pas s'attendre à voir réa- 
lisées toutes leS agréables fictions nées 
sous la plume magique de Rousseau. Il 
n'est rien que l'amour n'embellisse. Tou- 
tefois, pour un homme de la nature, cettË 
vie des chalets ne laisse pas d'avoir ses 
jouissances. Debout à trois heures, on as- 
siste au lever du soleil ; on croit être té- 
moin d'une de ces grandes scènes qui 
ont inspiré le génie des Claude Lorrain 
et des Paul Potter. Parfumé de la fraî- 
cheur du matin, on rentre pour déjeu' 
ncr de bon appéjit. Il n'est encore que 
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cinq heures. On se munit du bAton de 
Topge, on passe la boîte aux plantes sous 
le bras , et l'on part pour une excursion 
lointaine , wntôt grimpant sur les ro- 
chers, tantôt assis sur leur cime. Riche 
de découvertes", content de sa journée 
de- dix-huit heures qu'on a trouTée trop 
«courte , on s'achemine vers !e gîte du soir, 
où l'on dort si bien, qu'on ne pense pas à 
' sepliûndre de son lit. Les jirmazllés, au 
reste , sont en général des gens d'un très- 
bon cœur. Il y aurait conscience à faire le 
difïcile avec eux. Quand ils voient passer 
un voyageur, ils manquent rarement de 
l'inviter à se rafraîchir. 11 est pourtant 
vrai qu'ils inviteront leurs égaux ou leurs 
connaissances préférablemént aux étran- 
gers à la mise élégante, parce qu'ils ont 
vu que ces messieurs, s'ils ont besoin de 
quelque chose, savent fort bien le de- 
mander. 
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La TÏ* (1«6 Armaitléa n'est point aussi 
oiseuse qu'on pourrait le croire. Le fro- 
mage demande beaucoup de soins. Il faut 
fiOUTent le transporter à une grande dis- 
tance ; il feut épierrer la montagne , et 
garder le troupeau, de criiin te qu'il n'aille 
se précipiter dans les abîmes. C'est alors 
qu'ils allument ces grands feux qui répon- 
dent les uns aux autres, et prêtent un 
nouveau cbarme à nos belles nuits d'été. 
Ils aiment k s'instruire de ce qui peut les 
intéresser. Ils connaissent les plantes vé- 
néneuses, et celles qui donnent le plus 
de lait *. Ils mesurent la hauteur relative 
des montagnes , au moyen de baquets 
remplis d'eau. 11 est rare que ceux qui 
ont passé quelques étés dans les chalets 
puissent se faire aux habitudes de la plaine. 



' Ces ilernièrH soni : phtllandriuai muletl 
•usfatlida, Itaatodoa Baremt jeu apargïaai 
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Quel bonheur lorsque U saison les rap- 
pelle sur les Alpes chéries ! Le troupeau se 
rassemble ; on en fait deux bataillons. Le 
premier se compose des plus belles vaches 
portant à leur cou de grandes sonnailles 
qu'elles agitent orgueilleusement. Muni 
de son bâton bigarré , paré de son g^et 
à manches courtes , XArmaillâ est plus 
fier qu'un général en chef sur son cheval 
de bataille. Lorsqu'il est arrivé à son poste, 
le premier spectacle qui s'offre à ses yeux 
est celui du combat des vaches. Elles dis- 
putent le prix de la vaillance. La reine du 
troupeau marche à sa tâte pendant toute 
la campagne, à moins qu'il n'arrive plus 
tard une étrangère. Alors la lutte s'enga- 
ge entre ces deux, et la plus forte com- 
mande. — ' Un fait également digne d'ob- 
servation, c'est que les vaches se plaisent 
sur tes cimes les plus élevées. — Les 
voyageurs ne doivent jamais prendre de 



-n, Google 



( rtS) 
cliiens avec eux. Elles ne peuvent les 
souffrir. Il suffit d'un seul pour les ren- 
dre furieuses. 

Les taureaux étùent autrefois fort à crain- 
dre; on n'en voyait que d'énormes et de 
niécbaots,parcequ'ilestunàgeoùcet aui- 
inal le devient toujours. Mais depuis que le 
gouvemenient n'accorde de primes qu'à 
ceux de deux ans , on n'en garde plus 
que de jeunes. Si cette mesure a Êiit ces- 
ser le danger réel qu'il y avait à parcou- 
rir nos moDiagues, ne pourrait-elle pas 
en échange contribuer à l'amoindrisse- 
ment de la race de notre bétail ? 

Un chemin hien tracé conduit de la 
Plaine du Mont au Gessenai. Mais pour 
aller aux Morteys , il faut prendre le sen- 
tier qui est à di-oite. Cette montagne est 
un véritable chaos j on y voit des cou- 
ches calcaires dans tous les sens, des cre- 
vasses , des cavernes profondes , des cor- 
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nés d'Ammon adhérentes aux rochers , 
un sol presque partout couvert de 
pierres ; c'est précisément celui qui 
produit la meilleure herbe et les" plantes 
les plus rares. Les Morteys sont pour un 
botaniste un véritable paradis terrestre j 
mais il doit y aller, à différentes épo- 
ques, cinq à six fois dans un été, s'il veut 
en connaître toutes les richesses. On j 
trouve entre autres les plantes suivantes t 
aretia ketvetica , cherleria sedoïdes., po- 
tentUla grandira, phata australis ^-vu' 
leriana •saliunca , laserjiitium simplex , 
turritis eiUata, hypockeiis helvetica, are- 
noria pofygonoïdeSf draba j^p-enaîca , etc. 
Sut la Dent de firanleire , mais dans un 
endroit où les chasseurs seuls osent aller, 
croissent la serratula alpina et \arabis 
pinnula. 
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XJh chenÙD souvent agreste , quelque- 
fois riant ,, conduit d'abord jusqu'aux fuou- 
lins à acie, établis depuis peu d'svwéot 
dans cette gorge. AuparavanX les sajMAS 
y jpounissaient de vieillesse, siutiles «ux 
gens du pays. Aujourd'hui ces I|H4|U 
s'exploitent. X4e bois de chauffage an^« 
flotté à Fiibou^ ; celui de jo^iw^e 
est expédié jusqu'à Lyon et Bça^q^. 
Sans doute que cette industrie . pcocwe 
beaucoup d'argent; mais n'en réculten- 
t-il point par la suite des éboulements de 
terre , de graTes accidents ? Cette question 
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mérite som tous Us ra^^rte la plus ae- 
' d«use au«*tioii. 

Ob conbDuè de longue le rugseau, et 
Yoa arrive aux pâturages de f^arvaltina , 
de Portzerècke, du Grot-Charmont , ri- 
che eu plantes rares , d'où .l'on descend à 
Bonne- f^alette. 

On trouve sur ces différentes monu- 
gnes te papaver alpinum , au pied d'un 
TOcAsr schisteux , le linum a^iniim , la 
ârias octopetala , \aJilago leontepodium , 



à i5fllfjjarl>f*. 



Un défilé qui pataît avoir été creusé 

* fiellepailc «ppartieni aujourd'hui ii la prélecture 
de Fribourg. J'eu parle parce qull a Tait partie de la 
Gruyère pan 
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par le torrent de la Jogne, conduit aux 
colonnes d'Hercule du inonde fribour— 
geois. C'est un passage solennel, dominé 
par des rochers tantôt nus , tantôt cou- 
verts de Terdure et de sapins 



Quand on a fait une lieue, on trouve une 
chapelle vis-à-vis de laquelle , sur la gau- 
che , on remarque une grotte , une source 
intermittente, et des excavations à plus de 
aoo pieds au-dessus du niveau du chemin. 
Les étrangers , en s'Etpprochant de Bel- 
legarde, seront surpris de voir des gens, la 
faux à la main , disputer sur des pentes 
escarpées un brin d'herbe aux chèvres 
et aux brebis, qui sembleraient avoir 
seules le privilège à'j grimper. Ici tout est 
change , la scène et les acteurs , la lan- 
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gne et le cottume *. Adieu' riantes prai- 
ries , sdieu gealiUes figures de la vallée de 
Charmey ! Un senlîment pénible s'empare 
de l'ame, à la vue du peu de terre laissé à 
la disposition de l'homme. Cependant le 
village est composé de très-jolies maisons, 
où l'on est peut-être |^us heureux que 
dans les villes , parce que les avantages 
d'une liberté plus étendue dédommagent 
des privatîiMS'qu'impose l'isolement. Cette 
«ommune a toi^ours joui de grandes £nin- 
cbises. 

Les halntants-OBt l'écrit inventif et le 
cSKir exedlent. Lacbuted'un rocher ayant 
eouvert le pré qu'y possédait une veuve 
devsnne sans ressource , aussitôt la coro- 

* Une mditlan dont parie . Muller ( t. ni , p. 3 
de h md. buçaùe] porte que k colodie uandiiuiic 
qui nai s'éublir dwu le payi des Waldiiettei gagna 
de prodia eu proche lei hauteius de roberbnd, et 
' péactra juxpi'i BeUeprde, au-deli duquel menl>d'au- 
tTM TMei, c'est-à-dire la race cdlico-roimitM. 
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mune s'assemble, et quelques jours suf- 
fisent pour rendre à l'orphelin l'héritage 
de ses pères. Hommes et femmes, jeu- 
nes et vieux , tous travaillèrent à cette 
sainte corvée, 

On j admire ime belle cascade formée 
par une source abondante qui paraît des- 
cendre transversalement des montagnes 
du sud au nord , remonte un canal qu'elle 
s'est creusé dans le roc , d'où elle va gros- 
sir la Jogne de tout ce que l'évaporadon 
n'a point enlevé à son volume. 

fiellegarde * était, dans le temps de la 
féodalité, un passage trop important pour 
qu'il n'eût pas aussj l'honneiur de pos- 
séder son château, dont on voit encore 
les ruines. Il appartenait à la maison de 
Corbières. Les gens de Thoun , de Fru- 

* Eadrait de belle garde , fMÙle à déTendre. En ille- 
■nand, on lui a donné le nom duruîueau qui lelnTene, 
Jami, Jogne. 
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lîgen et du Sibenthal l'ajsiégèrent en 
1407 , et l'emportèrent malgré la vigou- 
reuse résistance des assiégés. Il fut dé- 
iniit à eette époque. 

Les sommités de la montagne dite le 
gro3 Ruchlio, à une lieue de Bellegarde , 
ne sont point à négliger pour le bota- 
niste et l'entomologue. 

En suivant te torrent de la Jogne , on 
arrÎTe de Bellegarde, en une heure et 
demie, au premier village bernois , Aflen- 
schen, et de là au Gessenai. 

De Bellegarde à Thoun , il 7 a environ 
neuf lieues , en passant par le Reîdeg et 
Baldgen. 

En descendant de Charmey , on peut 
prendre, à droite, avant d'arriver au mou- 
lin de Broc , un chemin praticable pour 
les voitures, conduisant jusqu'à Friboui^, 
le long des bords de la Sàrine , par Bot- 
terens , Villard-Volard , Corbières , Hau» 
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teriOe et k Bodie. On pMK awsi, en tra-- 
Tenant te post de Tiui , gagner, près 
d'Arry, la grande route de Frîboiu'g à 
Bulle. Ce pont est coDStnul nu- des blocs 
de powlingue^ au ^ed d'un roeher oom- 
pttté de couches catcùres alternaui arec 
des coucbe» de pèt, 

Gorbières oCFre qudqnes restes de scn» 
ancienne iinpoTtance souj ses seign£ors 
féodaux f branche aînée de ceux de Chsr- 
mej. Elle s'est étante dans la personne 
de Rodolphe, qui virait ^i 13^3. Il fut 
dépouillé de sa seigneurie par son sme- 
rain , le comte de Savoie, pour awoir 
commis un assassinat. 

M. Dematra , connu par son Essai tur 
une monûgraphie des ro3i4rs du catiton 
de Friiùurg, et par la découverte de la 
rose à laquelle on a donné son nom ( losa 
spimadifolia seu dematntiaaa)y est mort 
dojwn à Gorbières, en i8a3, àl'àgede 
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quatre-vinglnleux ans. Son herbier a été 
acheté pir M. Tobie de Gottrau, qui, 
jaloux de répandre parmi ses concitoyens 
l'amour du travail et des sciences, en a fait 
presentaucabinetd'histoirenaturelledont 
on vient de former le noyau au collège 
cantonnai , déjà enrichi du don précieux^ 
de M. le chanoine Fontaine. -r' ' 
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